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APfi-PqRDOEATION.
3.1.1 lu, par ordre de Monfeigneür le Garrlô
des Sèeaux,, un Manufcti: ayant pour titre à
Mélange de ’Traûzêîiorzs , par l’Auteùr de la

Traduélion d’Efihyle , faifant partie des Œuvres

du même Auteur. Ce Recueil elt auflî varié
qu’intérell’ant’, le page! Cie l’élégance de l’ex:-

rjeflion , femblent nous omit ces différeras mor-

ceaux chacun dans leur propre langue. Le nom
de cet illufire Écrivain en: d’ailleurs un fût garant

de faine morale se d’excellente Littérature.

. A Paris , ce 16 Noverribre’1778.

’ DESANCËO’

. Le Privilège fe trouve au Mélange Induc-
tion: d’Ouvrages de -Mo.ral,e.
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. AVERTISSEMENT.
ON A i ME aujourd’hui les mé-

langes- On en fait: de routes les.
sortes , de littérature ’, de philoso-

A phie , d’histoire , de théologie. Celui

qu’on offre ici au public , es: d’une

espèce particulière. Ce; sont des tu: ,
duâio’ns d’ouvrages composés en .

différentes langues , en prose 86 en
vers , 6C dans des genres trèssdif-
férens. Cette variété pourra ne pas

déplaire. On y trouvera de quoi
s’amuser , peut-être aussi de quoi

s’instruire.

j La plupart” des pièces qui for-

a



                                                                     

vj AVERTISSEMENT.
ment ce Volume, auront la gracia

de la nouveauté. Le Voyage de
.Rp’tiiiurs 5 paremmple , ,n’étoit pas

connu ,w faute’de traduâionê il

méritoit de l’être.

i j Les deux discours d’Agrîppa’ 86

de Mécène, tombant l’abdication

vprbjetée par Auguste, sont des-moru-

c’eau’xtrès-remarquables. de l’histà»

rien” Dieu. Il’sc-ontiennent tout ce

qu’il” est possible d’écrire- sur les

’ différais syStêmes de gouverne-

. menti, est sur toutes les 4 parties
Ùde’l’administration publique, telle

qu’on la connoissoit alors; J’ai cru

devoir y joindre. des observations

1.86 despotes, il l

il



                                                                     

Lucien a- été tradùit , mais a];
parfaitement. Il.- çsc Peu d’écfivaim

aussi agréables. .Son enjouement
l’empêche pas d’être q’uelquefois
solide. D’ArblancOIth , qui l’a Peu
loue, clic de lui”, quejezmaz’s flamme
m’avait mieux découvert l’argueil à?

l’ignbfanëe des PhilosoPlze-s. Il ne
Ëaut Pas croire îcependancï que tous
es traits Satyriqrres ide Luciensojent
mîsé’s’daris la vérité- Ilfa’ osé’fai’reà

ïôctate , qfi’oï-qu’ijnçlireaeinïenc, un

aïreux ,Jqur a ère dentue
m les"écrîVa’1ns

iles. La .Pirhoruîsse d
[éclaté que ce Philôsô

plus sage des hémine?

les Plus respefla’e

e DelpheaVoit
phe’ étoit le!

Cet oracle,

a Z



                                                                     

viij A17ER TISSEMENÎ.
reçu avec applaudissement , eût été

rejeté avec mépris, si Socrate n’aæ

voit eu qu’une réputation équivoque

de vertu. Diogènè-Laerce écrit. qu’il

a toujours été pur 85 irréprochable

dans ses’mœurs , 85’ qu’il méprisoit

Alcibiade ’â cause de sa beauté; Ce

qui est bien contraire au goût in-

fâme dont Lucien paroit l’accuser.

J e Suis, bien éloigné de proposer

pour modèles. de traduétion, les

dialogues que j’ai mis en fiançois. I.

Ce ne Sont que des essais, dans les-r
quels j’ai tâché de conserver le génie ’

&à le style de l’original. Les dia-

logues des. dieux marins, imprimés

x



                                                                     

1 .AVER’TISS’EMENT. ’ix
pour la prernière fois en 174.2. ,
dans un recueil de l’académie de
Montauban , avoient: été examinés
85 approuvés par un hornme (1)
très-savant: dans la langue grecque.
Ma traducîtièn lui Partit: fiçlelle. Les

journaux en, Porcèrent le unième
lugemenc.

La. lettre angloîse sur la versilî;
cation. de Virgile, n’est Forum: louw
vrage d’un pédant:- 1 quoiqu elle son;

’ ’ ° ’ let ’chargée de entamons, C est; . tairai!
ingénieux d’un leôteur q

’ i qui juge avec
c I .en. médite, ,

qui cémpare. a 65
sentiment,

-TY(il) l’abbé Vaux. a
w
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a AVERTISSEMENT. i

Les poèmesjque, j’ai traduits du

grec de S. Grégoire de Nazianze ,

justifieront les éloge-s que tous les

savans donnent d’une commune

voix aux miens poétiques de ce

grand I saint. ses vers seroient sou-
vent dignes d’Homè-re. C’est là

qu’il faut, chercher le véritable esprit

philoophique , animé: par la poésie,

éclairé par la relzgioni

Je remarquerai ici , 84’. cette ob-

i servation’n’esr pas hors de propos,

que. les Pères de l’église grecque

ont un prodigieux avantage, "du
côté du Style 5?; du goût; sur ceux

d’el’église latine , totalement infér-

f



                                                                     

1
0

rieurs en cette partie haussements
profanes. S- Chrysostome ,. S. Gré-
goire de anzi’anze , 5-- Basile pour-
roient être mis au rang des. été-e
Vains classiques,

On se tromperoit , au surplus,
si on ne considéroit les poèmes
donc je donne ici la traduôhon,
que comme de simpIes ouvrages

- L. l - r l Ce sontde religion 86 de prête.
en mêmeetems des. næorcea’ux d’hrs-

mire 86 ide littérature- Ils renfer-
ment: aussi des détail-S curieux con-

- an: l’état: des sciences , lesus’agcs

cern ü 1 de S. Gré-r3 du :uec e8C les mœu h h me [rémiz

’ 0m’goire- Ce grand ,l a 4

l



                                                                     

xij AVERTISSEMENT,
pas moins versé dans les (sonnois

sauces profanes que dans les m3.;
tières ecclésiastiques. Ses écrits ont

le mérite de plaire , comme celui,
d’édifier 86 d’instruire,
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DIALOGUES
DES DIVINITËS

DE LA MER,
1241311173 DU GREC DE LUCIEN;
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l .l .phl D I A L O G U E S
.D E S D [V1 NITÉS
x D E L A M E a,

TRJDUITS- DU GREC DE IUCIEM .

DIALO GU-E P’R EMIER..

DORIS, GA LA TEE.
. s DL) n I s.

JE te- félicite , (32131156. On dit que ce
beau berger de Sicile a conçu pour coi
la plus violente Passion. V

GALATÉE.
Ne vous moquez Point: , Doris. ch

qu’il est , ce berger est fils de Neptune,

D o R 1 s- .
Qu’importe P Quand il seroit:- fils de

Jupiter , 21ch cet air sauvage , ce corp;
tout hérissé de poil, à; 1,335111 en t

WA- 1-4 .

ù...
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sa. DIALOG. DES DIVINITÉS w ;

n’avoir qu’un œil, sa naissance, dis-moi,

embelliroit-elle. sa laideur? i
-GALATÉE.

Ni ce que vous appelez air sauvage,
ni ce corps velus qui vous effraie , n’ont

rien , selon moi, de rebutant; Ce sont
des beautés mâles. Son œil, placé au mi-

lieu du front, a de la grâce, 8c il en
voit aussi-bien que s’il en avoit deux: I A

DORIS.
Vraiment, Galatée , "Polyphème a rai-

son de t’aimer. A Voir, comme tu en
,parles, il ne rend pas, hommage à une
ingrate. v

’ G A L A si: n. .
Je n’ai assurément nul goût pour lui.

Mais , en vérité, vos méchancetés m’ex-

cerient. C’est l’envie qui vous fait parler

ainsi. Vous n’avez pas oublié que Poly-

phème ( r) faisant paître un jour ses trou-

. peaux , 8c nous voyant du haut d’un ro-

cher jouer ensemble sur le rivage , au
pieddu mont Ethpa, dans cet endroit



                                                                     

n ,-- -..

Ïtagne «8:. la mer , il ne fix
ï que Sur m

l

lmule bordyescarpé s’allonge entrela mon.
a. ses regards

(si, sans les’arrêtèr un moment
z Sur vous, ni sur les autres Nymphes. Je
lui Parus sans doute la. Plus belle, 351,,
plus digne d’être’aimée- Il n’eut Pour
Vous que du mépris 5 c’est ce qui vous
déSCSPèÎCæ.

* D R I S; .J’avoue qu’il est flatteur d’être aimée

d’un borgne à; d’un agardetlr trou.-
PeauX’; c’est un avantage- qu on’nçpeuc
trop t’envier. Mais , elmfin’? ,qu a-t-il Pu
tant remarquer en toi, 31 ce n est ta- blan.
cheur ? Il est vrai que , cor-môme Il V1t de
crème se de lait , tout ce qua enala cou.
leur est assez beau p0ur 101 ACepeu-
dant, si tu veux. s’avoirîpar t01*1;)Cme en
quoi consistent ces attraits, regar le toi un
jour du haut d’un rocher dans eau de
la mer quand elle Sera, cairns: 3; 11:11:.

verras Ce-que 665: qu un telzuances (il;n’est point relevé par des h

rouge. G 2
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’ me DIALOG. DES DIVINITÉS
G A L A T É E.

Je serai aussi ridiculement blanche
que vous voudrez, mais j’ai.un amant.
Nommez-moi , toutes tant que vous êtes,
un berger, un matelot, un batelier qui
vous ait dit un seul mot de galanterie.
Polyphème est de plus un musicien du
premier ordre. Je passe sous silence ses
autres talens.

D o R I s. .
Tais-toi , Galatée. Nous entendîmes

l’autre jour la serénade qu’il te donnoit.

;Déesse de Cithère! nous crûmes’d’abord

.que c’était l’animaldu bon Silène. Sa pré»

tendue lyre (3) étoit une tête décharnée

.de cerf, dont les cornes formoient les
deux côtés de ce bisarre instrument.
lavoit attaché à la partie supérieure. de

, ces cornes une espèce. de traverse, au-
-tour de laquelle étoient liées grossière-

.ment les cordes, sans trous ni chevilles.
Jugez quels sons en devoient sortir!
VAjoutez à tout cela qu’il chantoit sur

un ton , 8c s’accompagnoit sur un autre.

r." 1,.ra . -7 .



                                                                     

l”

enfin le vôtre. Voyons un Peu 3115313

l

l

DE LA MERg go,lPlus Il se passionnoit: , Plus nous écla.

i ’ - o’ PCtÇ tout , ne jre’péta m chant 111 paroles;

,l
’ v

4-.

l .,m
.0

L
,Î.

j:

ua

nous de rire, quelque effbrIE’que nous
fissmns pour nous. retenir- Echo qui ré-

soit qu’elle fût effrayée dé la voix rugis-
saute de Polyphème, ou qu’elle eut honte
de redire une chanson si barbare 8c si
ridicule. Pour comble de gentillessc,1e
charmant berger portoit dans ses-bras
un petit ours velu cornant: lui. Tu ne
dois pas être surprise , Galatée , que l’on
t’envie un Pareil amant.

. G1; L A T É E-
Mais vous , Doris , montrez-nous

m é 1 Odjeusc ,
Polyphème.plus beau ,7 s’il a la voix plus

s’il joue mieux de la lyre que

D o 1L I s. Ll’amant; je ne me crusJe n’ai point d L G . ’
l ’ ’ ’ al -pas faite-pour en avoua Mais 1:11:12; t A:

téc, garde con Cyclope, cet a i mazas
fumé comme un bouc, 85 qu. g

v - u l’aimer au...ses hôtes. Adieu , puisses-c 1
tant Nil-t’aime. .

a ’ G 3I

i"-.. -.

V M-.- H ..-.4.M



                                                                     

Io: DIALOG. DES DIVINITÉS l

DIALOGUE Il.
’ , POLYPHÈME,NEPTUNE.

POLYPHÈlVIE. ’

mon père! que ne m’a point fait
souffrir ce malheureux hôte, qui, après
m’avoir enivré, m’a crevé l’œil pendant 5.

que jc-dormois d’un profond sommeil 3

NEPTUNE
Et quia osé cômmettrc un sigrand ï"

Crime? . , -PonYPHÈML
’ Un scélérat, qui se faisôit nommer
Pedbnne tant qu’il a demeuré dans mon ’

antre; mais quand il se vizir-abri de
ina vengeance , ilme cria en fuyant qu’il il;
Ë’achloît Ulysse;

N 51’ T U N a.

w Je le cannois. IC’est’icc pecitRoid’Itha- -

que qui revenoit du siège de Troye. Je



                                                                     

. p D E L A M E R. 1033ms Ëtonné de ce qu’il a fait. Il n’aime
guère à s’exposer. ’ ’
æ

POLYPHÈMVB-
Je surpris dans ma- caverne, en reve-

nant de mes pâturages , plusieurs voleurs
qui s’y étoient glissés pour enlever mes
troupeaux. J’en fermai d’abord l’entrée,
avec une grosse pierre , qui me sertàcet
’usage. J’allutnai tout de suite un arbre
que j’avais apporté de la montagne, sa;
à la lueur du feu , je les apperçus qui
’cherchoient à se cacher. ’Je me jetai
’au’ssi-t-ôt sur quelques-uns de ceslai-rons,

çai comme ils le méritoient.
Cependant: ce perfide , ce. fourbe, per-
-sonnc ou Ulysse , comme 11 vous plaira;
.cc malheureux , dis-je, me ,Présenta un
breuvage d’un goût se d’un Parfum défi-
cieux, mais’touc propre à second?- son
abominable dessein, par 1’65: cf qu Il-pro-
.duisit sur mes sens 5 car à Pane Cuswie

I ’ cette li ne.ravalé quelques coups. de 1 q) Ut.
’ out me 56ml) a se mou-Atraitresse ne t’ q G 4»

8c les mang



                                                                     

104 DIALOG. DES DIVINITÉS
voir autour de moi; ma caverne elles
même tournoit ; je ne me connoissois
plus , mes forces s’évanouirent 5 je m’en-

dormis. Le brigand profita de mon som-
meil; il m’enfonça dans l’œil un pieu
embrasé , qu’il avoit éguisé par le bout.

Depuis ce moment, ô eptune! je suis
q entièrement aveugle.

NBPTUNL
’Il faut être furieusement ivre pour se

laisser crever l’œil sans s’éveiller.. Mais

comment s’enfuit Ulysse après avoir fait

son coup? Comment put-il déplacer la
pierre qui fermoir ta porte?

P o L Y r H È M E.

Je l’ôtai moi-même pour l’attraper au

passage. Je me plaçai donc (4) à l’ouver-

ture de la caverne, cherchant à tâtons
avec mes deux mains, que j’étendois à

droite 8c à gauche. Je ne laissai sortir
que mes moutons, 8c je chargeai le bé-
lier de leur tenir lieu de pasteur- en mon
absence,



                                                                     

Il

c

DE LA MER.” ,0:
NEPTUNE.

r J’entends. Il se cella sous le ventre

a - ’ "d un de ces animaux, se se déroba adroi-
cernent à ta vengeance. Mais pourquoi
n’appelois-tu pas à ton secours-les autres

Cyclopes ? lP o 1;:Y,15.H È M 13C ’
Eh! mon père, je les appelai, &ils

vinrent. Mais après qu’ils m’eurenr de.
mandé le nom [de l’assassin , 8c qucj’eùs
répondu que c’étoir: Perfbnlze, ils me
crurent fou, ô: se retirèren tr. C’est ainsi
’que le scélérat: m’avoir: abusé par un faux

nom g 8c ce qui m’aHlige ençore Plus,
il eut l’audace d’insulter à monfnalheur,’

8: de me dire en fuyant, adieu Poly-
phème , je défie ton père N ernCde te
guérir.

la- par ..N 1-: 1- .-r U N JE;
Prends courage, "mon fils3 je. saura;

bien te venger. Ulysse apprcncclîra-que,
S’il ne m’est pas possible de lié-lame
aux aveugles,’ ’ je puis au 11301113 "Perdre
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106 DIALOG. DES DIVINITÈS
ou sauver les navigateurs. Sa vie est dans
mes mains, puisqu’il est encore sur les

’flots.’ I ’

DIALOGUE 111.
NEP.-TeUNE.,.ALPHÉE.
U ’ NEPTVU’N’B.

ÏQ’u’r’sr-cn donc, Alphée? Seul de

tous les fleuves de la terre, vous ne mê-
lez pas vos flots avecles miens? Vous ne
vous arrêtez pourtant pas à votre em-
lbouchure.’Vos ondes entrent danslamer;

elles la traversent sans se séparer, a:
conservent leur douceur malgré l’amer-

Itume de mes eaux. Semblable aux oi-
seaux aquatiques, vous plongez ici , 5C
reparaissez ailleursÎ .v , ’

ALPHÉL
,. C’est l’ouvrage de l’amour; ne m’en

faites pas un crime ,nô; Neptune l" Vous
.aîvezaimé plus. d’une fois... 4

âme a

sa M4
ËSCI’Olt-Cl

Non a
lût.

A

à?) qÜCI



                                                                     

DE ’1- A MER:
"NETT U NE.

’ io7

Est-ce une ’mortelle qui vous charme?
ÈSt-ce une Nymphe ? -.Avouez la vérité;
ne seroit-ce point une N éréïde? I

A L P H É 7B.
Non, Dieu de la mer , c’est une fou.

raine; ’ - ’N E P T U N E.
En que] lieu de la terre coulent ses

flots? . . - I p.H AL-’PH15:15-g ’
’D’ans les plaines .de SiCHerA’réthusg

est son nom. * y w -
I .NEPTUN-Bo-À’ l

Je la cannois, elle me plairoit assez.
Sa source est-1p ure ; ses eaux sonrtranspa.

a: coulent en murmurant sur un

I

rentes ,
lit de petits cailloux.’

A P H 15: E. p
(l’os: telle-même, ’ô .Neptanc,v.& je

vais la trouver-” .. ». . . - V

a-



                                                                     

se: DIALOG. DES ’DIVINITÉS

’ ,N E r r U N a.

I. Allez, soyez heureux dans vos amours.
Mais, dites-moi, ou avez-vous vu Arê-
Ïhuse? Un fleuve d’Arcadie n’est pas trop

à portée d’une fontaine de Sicile.

’ALPHI’ÉIE. . .

’ r" vous en voulez trop savoir; vos ques-

tions retardent mes pas. ’
. ’N 1-: p r U N 15.. V j

r -Vous avez raison; partez , Alphée 3
Courez où l’amourl’ordonne. Sortez vîtè

du sein de la mer; mêlez vos flots avec
seuls d’.AréIliuSC,’.& que’vos eaux réunies

ne, forment qu’un même canal.

DIALOGUE IIV.’1.’I

PROTÉE,MÉNÉLA&Vî

MÉNÉLAS. i

,1, je crois ,’ Protée, qu’ étant citoyen

de la mer , vous pouvez vous changer en

z Je

amorpl

par A
grossib):

ramies , c’q

sa: saurie

P
iman, M
5C8 Wagram

Ms
Numism- 9,1.

du)!!! vous I

aine Vous (:35

ages: les ranz q

fer ’ mus 11 e



                                                                     

(x

l

!

Ï eau. Je vous »passe enCOreJ’àrbre
I

vous ne sauriez me Persuadçr. H , ; o

Je,

é - ; lam tamorphose en hon ne me paroîtpas
non plus, incroyable- Mais qu’il vous
soit Possible de devenir du- feu aumilieu

, - ’des ondes , c est ce qu: m étonne, saque

(P.IROT.ÉE-VIÇ
Tu as tort , Ménélas 5 111611 de plus réel

que ce changement. .  . i l v A
.MÉNWÉLASÏ U

Je conviens que j’en ai été témoin;

mais pour vous dire ce qge [en pense,
je crois que vous fascinez , Pat quelques
Prestiges, lés’yeux des spçâafegrs, 35,
qu’en erre: ’, vous ne vous qharagez 13mm;

en feu. V ’ ’ eP in o ’r. E z. v
Comment pourrois- je FFI’fanPErr’dans

des choses que je fais --pub11quemc;F?
N’as-Eu pas vu; dote; palmât’ioa’nmïs 15-

: -- - émisecsvà çroireferens prod1g652. ,SJutu» neugv . il]
quetout; Gélàjàn est-qu ad ’ ,;5..- arma: "

.I A ---’ r . l,Sion ,e essaye y 3° 25721111180!
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p.4 A A! A 4 ,4 A 4.1.: 44 , ç . .vv , s
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x la DIALÔG. DES .DIVINITÉS

Troye , quand je serai transformé en
flamme , de me toucher avec la; main ;-

. tu verras si j’ai Seulement Papparcnce du
feu ,.sa.ns en avoir les propriétés. V

ÀMÉNÊL’ÂSf

0h! pour cette épreuse vous, m’en dis- ’

penserez , .s’il vous plaît.

rPnoïfim
. Je comprends, Ménélqsl, que tu n’as

jamais vu de polype. Tu’ ne cannois pas

la nature Sales vertus de cet animal.
ÏMÉNÉLAs...

V Pardonner-moi , j’ài vu des polypes;

la: j’apprendfai volontiers «de vous ce.

qu’ils savent faire. l l . v
.P n o T fi la).

.Qumd’ils:sont sur un rocher, ils sly
attachenç-sijfoçtemeneü si adroite-ment

avcemlemsqusi quais. paroiàsent être
uneîpirnie le même de. la. piètre; Ils ’ en

prennent la:couleurshqu’îls conservent
’ :âussilôngæeehapszquîil’s âeulïe’nt,’ôcçtfom

g,
a en filmant

(MW?

cc g
à: de vc

Qui croiras-

me: pas!
I?

M É

M, le P11. Vu

éden. Uncm

èmdfl’eau.

àDIALc

GAIÈNEM

PAN

’ slion adam-t?



                                                                     

DELA. MER. .xnpeut par ce moyen le plus habile péq
cheur. ’

I M É IN É L A. s-
Tout ce qu’on dit du polype n’est rien i

au prix de vos tours d’adresse.

PRO’TIJÉE. . l.,
l Qui ’croiras-tu donc , Méoélas, situ

n’ajoutes pas Yoles; témoignage de tes

" yeux? ; - 7’ M fait É L A s. ..
Oui, je l’ai vu.8Ç revu ; le n’en

crois rien. Une même chose ne PÊut êtrc
du feu ’85 de l’eau.w . o .

DIALQGU E.GALÈNE (6), P A NOM-
P A N o Î’ 15- L h s

V Is-TU hier ,- Galène ; ce que fiela Dès.

’ c Yen crcorde en Thessahe , POIJEY fééeaùgf .6
cequ’on ne l’avoir Pas 1m71, H est-in

qui s’y donna? --



                                                                     

m DIALOG. mais DIVINITÉS

GALÈNL
Je n’y étois pas. Neptune m’avoir

commandé de tenir la mer calme. Que
fic donc cette méchante Discorde 2 I

PANorL
Thétis 8c Pelée s’étoient allés cou-

cher , l conduits par Amphitrite 86 par w
Neptune. Pendant Ce temps-là les dieux
buvoient, dansoient, ou écoutoient les
chants des Muses d’Apollon. Bacca-
sion étoit favorable; IIia’Discorde, sans
Être ’appcrçue, jeta dans la salle du fies; h

tin une magnifique pomme d’or, autour
de laàucllç étoient ces mots , pourlaplu;

kilo, La "pomme roula ,. comme à desc
sein , [jusqu’aux pieds de Junon , devenus

8cv de Pallas; 6: Mercure l’ayant ramasu

t sée, lut tout haut l’inscription qu’elle
portoit. Nous autres ’Nér-ëïdes nous gar-

’ dâmes le silence Quelles prétentions
pouvoient avoir d’humbles nymphes de-
,vant des divinités-v. du premier ordre?
C’hacuned’elles demandoit la pomme.

La.



                                                                     

. L.A MER. Il,"La dispute s’échaufibit ; les coups s’en
seraient mêlés, si Jupiter ne les eût sé-
parées. Les trois déesses vouloient que
le maître des dieux fût leur arbitre.
Non , répondit-il , je ne décideraipoim:
entre vous. Allez sur le mont Ida,vous
y trouverez le fils de Priam. Ce pasteur
aime la beauté , il s’y cannoit; je ne
saurois vous donner de meilleur juge.

G A 1. è N a.
Quel parti ont Pris les déesses?

P A N o 2 E.
lles se rendront anion.
t Îda, 66 nous amura.

du berger. I

Je pense qu’e
d’hui sur le mon
cirons bientôt la. décision

G A x. à N la. V ;
0h! je n’en suis pas en Peine. Vénus

combat , elle remportera la .viétoirc.
Paris seroit aveugle s’il 1113301: autre-
ment.

æ



                                                                     

r14. DIALQGs DIVINITÉS

a " aDIALOGUE V1.
NEPTUNE, AMYMONE, TRITON.

TRITON.
’N’EPTUNE ,Ï une jeune filled’une figure

charmante, va t0us les jours puiser de
l’eau dansile lac de Lcrne (8). C’est une

beauté accomplie; je n’ai rien vu de si

parfait. ’Nt P,T U, N E.

Est-cc’unc esclave, ou une personne

libre? I Y ,’ . ï
* v ’" Turion.

* C’estv’une des cinquante filles de ce

Danaüs dont on parle tant. Elle s’ap-
pelle Amymone. Je m’étois déjà informé

de sa naissance 8c de son nom, Danaüs
donne une éducation très-dure à: ses

p les oblige à; travailler de leurs
mains; il les envoie puiser de l’eau, 8c
ne leur recommande rien tant que. de
fuir la paresse. à ’

Il! l1

:fihFC.

être sur].

gun Fa)
ï Souvent

N
1912: [a me

film furia

les! sa tu:

T a
455; C’en Il,

in? W5 Il (
136mm].

N r 13’

a! .axât-tel dg".

«ÜJSÎŒoù Pcrj

a. de mes drap

tu” Plus Pro

.l ü T R l T

"Ml un Pli



                                                                     

r ’ DE 1. sinue mon m
.N a P T U N je;

il y a loin d’Argos à Lerne’; Amy.
m0116 fait-elle ce chemin toute seule? ç

V T R 1 T o N. .
’ Toute seule; Argos est , i comme vase
Savez, un pays aride (9) 5 il faut renon-l
veller souvent sa provision d’eau.

Nle’T’UNE.
Ce que tu me dis de cette immine

donne une furieuse envie dé la Voir; A14
leus vite à,sa rencontre. e v ’ -

I Tala-obi- ... Allons ; d’eSt l’heur? elles Vonfâ la
fontaine, je la: tâtois 513113 éÊaË’nofllCîïË

armoriée thé-min: * ’ ” Î

” Nef-rôti à: b.Ëépêche-toi d’anis-lier. men CharaMaisfl

Cela nous Fer-oit perdre du temPS; donne;
moi un de rnes dauphins 3 le montera
pour arriver plu? P’I’OÜÏPtCmcnt’»

-- ’ r Tous"! 1’17”10
En voici un dCS*P1u5”a’g’l

v1-

cs";Hi;
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r 15 DIALOG: DES DIVINITÉS

NEËT’UNE.

Voilà qui est bien, partons. Toi , Tri- j ’
ton, nage à côté de moi. Dès que nous
serons arrivés à’Lerne , je me mettrai en

embuscade. Avertis-moi quand tu verras,
Amymone.

I Tulrom*»
Je l’apperçois. Elle n’est pas loin de

vous. ’

N l P r un z. -

. rion, ne e car e.Atht ’lle st h mantl
Je cours l’enlever. I i

KMYMONL
Ciel, ou suis-je! Ah! téméraire moral

tel, où m’entraînez-vous ? Ravisseur in-

fâme , c’est mononcle Egyptus qui vous .

fait commettre oct attentat. Laissez-moi,
oùje vais appeler man père.

I TRITON.
Taissez-vous , Amymone; c’est Nep-

tune (io) que vous voyez. J ,.

gÀ’WFKÉZ

iroit-Dz

ZMIllieI

lamies il

N r

mène: ri
- rvomjèapw

aîtres d’un c

imine de W



                                                                     

t M-Efir’nîix’17
t *’ AMY.M..OpN-E... " ’-

Que parlez-vous de eptuue .7 Cruel,
quelle violence !’ vous. m’entraîncz dans
la mer. Malheur-euse que je suis ,’ jevai;
périr dans-les flotsh, ’ a i 3

i N r r. r. a): z-
. Nectaignez rien, jeune Amymone, f
on ne vous fera. point de mal- Vouaaucr,

I voir naître , d’un ’ coup de mon trident,
une fontaine, de verre nom près duri»
Vage de la ’mer. Pour . vous , devenue
nymphe , vous jouirez d’une éternelle”
félicité, pendant que toutes vos sœurs h
puiseront de l’eau les enfers-("ln

"I:Di A L 0c; U-E vu.
" ZÉPHIRE, NOTUS. A

- a . N o T U s- ’
IBIS-no: , Zéphire ; cette génisse que

, en; traverser. lesnous voyons- gréser-stem H 3
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flots sous la conduite de Mercure , c’est
donc la maîtresse der-Jupiter?

*7;.izzérù;nn
ppm, mais elle n’étoit pas génisse.

quand’il en devint amoureux. (L’est la

fille du fleuve Inachus, à; c’est Junon
qui l’a métamorphosée” par jalousie. Elle

étoit furieuse de VQil’ son mari sillon;

entêté de çcttc Nymphe, . Ï »- I

e

n, , . . O.°’Î’N”NOIUs

l i l’aimer-il encore, depuis Qu’elle, est,

3.09,3. sur: pas de une 2. i "
ZÉ tutu sa ,

Santald’oute, 8c c’est à. cause de. cela,

qu’il l’envoye en .Egypte, Il nous a dés.

fendu de troubler la mer jusqu’à ce que
sa influasse ait abordé, (S’est en Egypte
qu’elle doit déposer le fardeau dontl’a-r

mour de Jupiter l’a honorée, La mère ë;

l’enfant serina: mis ail-rang des dieux,

nçn erïun ,
aunogénissedécsse! , . . . Hi

A

sans

434.4115

«de

"25:. I

il pi:

ËÛIÆH

(Ïl FM

il”) H
w-

ifi mW

me be

Ë-:.ïâM(

2l î! .
). qui

’lPlené



                                                                     

Z É 13 H 1 n. Je;
N’en doute pas. Mercure ajoute qu’au.

Président. à la. navigation; que lés venue
lui scion: soum’is , 8c I qu’éllèlpouri-a la;

exciter çu les calmer à 82:01; gré. A

k N o T U s- .pgisqu’enc est -I?Ïot’1:e souveralnë, hâ.

tons-nous de lui faire la. cour Poungaignç;
ses bbfines--gfâcès; ’ w-   ’ * 1 "

t É P 1;: I« n 1L 4
Elle a,déjà. fait. 5011113161: ;’13,y9i!à sifi-

Îéifi’vëgè; Tu  ’ô.îà’ Éiù’ëllié,në.îijan-iîiè  

ï’qüacæe’ pieds. Me’réqrè; 1m affadi; s4  ’

forme ordinaire 5’ des’t à" présenF unckgllç -

femme; Ï    ’  Nô’rvs, ..
Quel  Prodige  !ï Cofpéâ , queuç,.-picdç I

fourchus I; tout l’afilmçî est; ékvanoulâ
nous ne ï’oyons FILES une Il??? qygpj
ph: d’une beauté ravissapte. a? n
rive-Fil a; Mercure ’2 Bçgaâ’ëcçdëgcâZé:

phirc’; i1 quitté sèr’figul’fia fic. 3:99? on?

a » in 9 ’ . ..celle d un C v .-me , 8c prend H u



                                                                     

n’a DIALOG. DES DIVINITÉS

lin-1112. zIl sait mieux que nous ce qu’il doit j’wa
faire; nous cg avons assez vu. Crois- "mon!
moi , camarade , retirons-nous. 3 5°Y°n5

maraca

. i A , Ano . . A J211: je 1NEPTUNE, LES DAUPHINS. sans) ac

. l uNEIÊT-UNI. Ramdam
.Êcontente

. JE vous loue, daùpbins, "d’êrrçl toue .931 500m: .
jours si bienfaisans envers-les hommes. 47°" vaincus
On n’oubliera jamais, Ino [flacs-son med’Arion,

fils quovous soutîntes sur les ondes , U

. . - r N D A quand 113 y façon; tombés du haut des

rochers ,Scironviens (t 3). Vous les cqu-

v roi de(luisîtes sur le rings de l’isthme, L’on b filment aux c

de vous vient aussi dé sauvé;  lc jour flmmïoitdlcn
àu célèbre chantre de Méthymnç (14.),’ chauma"

malgrélcs matelots vouloient le faire :15 in? 1c mia .
périr". Le générant animal l’a porté sur filme, Pou, S

le promontoire de Tain; (15). . En un, c101

. ’ v 3’ .l.



                                                                     

DE LA MER. on,
LES DA UPHINS.

l ’Ne soyez pas surpris , ô Neptune, de
notre amour pour les hommes. Quoique

t nous soyons des poissons , c’est des
hOmmes que nous tirons nôtre origine.

N E P r U N z;
* Je le sais; Je blâmà beaucoup la vcn.
geance (16 ), de Bacchus. Après tous
aVOir défaits dansun combat naval, il
devoit se contenter de vous ’ sbuthettre à
ses loix , comme tant d’autres peuples
qu’il .avoit’ vaincus. Mais contez- moi
l’aventure d’Arion. t
. A-UÈ’vD-ÀïiIPHINg
. Ç Ëériahdre , rôi de Corinthg-se phi;
soit infinitn-Cnt aux chants dote Musi-
cien. Il l’envoyoit cherCheç’souvem Pour
l’entendre. Arion , comblé d’honneurs a;

de biens patule roi... VQulut rez-93m,"
émis sa patrie , Ppul’n se .momœr dans
toùt son éclat aux citoyens de. Me-
thymne. Il s’embarqua sa! un vaisseau



                                                                     

ne DIALOG. DES DIVINITÉS
qui appartenoit une troupe de scéléa

- rats, auxquels il cut’l’imprudenceoc
faire voir-l’or &l’argeht qu’il emportoit.

A peine le navire fut-il au milieu de là.
mer Égée, que les matelots résolurent n
de tuer Arion. Comme ’e na cois à;

l n l gportée d’eux; j’entendis mut. Flasque

i Vous pairle; que je meure, leur dit-il , I
[argentique je m’haéille plutôt de me:
emmy; a; cérémonie ; faim; - moz- de?

plaît; h soit par parlâmes chimons,
fqnëârèsigïëjoufllreïîà égarés cela, que je

me jèife. 2720i -mêmc dans la mer. .Çettq
grâce lui fut, accordée. Aussitôt il prit sa

longue robe, chanta quelques yers àtten-
drissans âcr’lhârlmonie’uit; 82 se précipita

dans. les arides. Il falloit péririJe’T le

pris surmdn dos; a: nm abordâmes:
ensembleà- Ténare.. 7. ,2; ’ - r

.:::Ï NÏ En 13111149113.Z

A Je lou’e’vdt’rc amour pourfl’a ’mlulsiîque,:’.

8C Vous au) Bien" me Votre f’rnusiëieh’. ’

. ÎÏ l! I.) .’2.37 Cul loi .1. .1 4 .3 "4 . -r...

DFIJ

DIA L O (

ETC-N E ,’ L E

Narr
.îc5dc’tmit porte

mufle: (.17) q

"sa" (film Nm, S)0n
.39ch rivage de

à babil"! du .
km? dCYQirs.

I finit! 1’ a-

m mieux
lm» ne minai

[il "a donné. sou

limée desmaux

Humalâtœ; *



                                                                     

1.,

1:in E ne * 1* a;V4... ...

en)? me, air-DES.
v. .NÎââr’ïÏïu hier-7175 .

QUE ce détroit pèetcid’é séthàà’is le nomï

de la jeunevfihle: (A 71) qui vîmed’y périr;
qu”il Sois. appelé IHellcâPQQty Nous;
NËréÏëCê- o 2511922 se? ;.,a allez la,
oser sur le rivage de la. Trcasiq, afin! ’

que les habigns Ëdwpaïyq, glu) rendent
les dernier-51519291125! Î s Je a; .1, .3 x

» . Andines ennemfiflï 7 I
Ne seraitælilz Pa’ssmïeüàtï; NCÏ’ÉÙCÏCÏC’

milieu dès-cette mer à
nous? Je sâis
que ’lhiïa hi?

v

h I

l’ensevelir ici, En:
qui vous "avez dèdnéïsôræ-

toute attendrie-1&9 maux-
æufièisèsa marâtre: i ’ ’

N E P T 91?? 3’.-

ACc quen’est: p33” olîîîîcluïlë
honnête armeraieæâm me!

t.

w ,-



                                                                     

î m DIALOG. DES DIVINITÉS
Il faut, comme je l’ai dit, l’inhumer,
dans la Chersonnèse (18) de Troade :i
elle y iouira bientôt du plaisir de la.
vengeance; Ino éprouvera le même sort
Qu’elle; 6c, poursuivie par Athamas ,l
tombera. du haut du Cithéron ( x 9) dans

la mer; avec son fils dans ses bras.

A u r a 1 TRI tu.
l Nous devrions bien la sauver en fa-

lveur Bacchus , dent elle a été le

nourrice. le * I * ’
’ rî5tN’lrrvun.
v On ont. tort de le confier à une si"

méchante femme; Il est juste-"cependant

d’avoir. égards pour Bacchus. i

v AMPH’IIRITE.
,ri-Mais comment Hellé s’est-elle laissé.

tombergçnp bas du bélier? Son frère.
Phryxuspoursuit son voyage sinheureuæ

sement! . I .1 w
:1 TlNzr-ruuln. il 1’

Cela n’est«pàs-étonnànt.- Phryxus est

e hmmvintrépideôc vigoureux.



                                                                     

. DE--L-A M 1-: R) n,Il peut résistera la violence des flots. Sa
sœur n’étoit point accoutumée à cette
façon de voyager : elle n’a Épu, sans eËroi,

se voir dans le vaste .abysmc des-eaux. v
Ce speâacle affreux l’a troublée; l’im.
mensité de la mer 8:12. vîtesse duebélier
l’ont éblouie. Elle a Perdu l’usage de ses
sens ; ses mains ont abandonné les cor-
nes de l’animal , 8c les ondes l’ont cn-
gloutie.

AMPHITRITB.
i OÊI’étoit donc la nue (2.0).qlllî sauvai:

fière a; la sœur dans le Temple d’lolcos?

N E r 1- U N E. -Que pourroient toutes les nues du
ciel contre les décrets du Destin?

DIALOGUE px. ’
IRIS; NEPTU-NEVQ

I ’ni 71 s. A
101’11an vous Prie , N c tune a d’ancrer î
tette i119 errants. 3’-d.éçaqhïéc dg lia-C49»; .



                                                                     

o

1:6 DÎALÜG’DESTDÎWNÎÎFÊ

5c qui se cache ténèbre sans les flÔËSa Il

souhaite que-:vousèla placiez au milieu"
de la merÉgée; qu’elle y soit à détona

sert, 8c sur des fondemens si solides g
que rien ne puisse [et ébranler. Il a un
besoin. pressant de cette 16e.- «

bineuse” p
I Jupiter Sera obéi; Mails n’e’puisàîe sa:

Voir à quel usage il là destine? I .-

.; r ;I 8118-:
,. i Il veufyfaire accoucher Latmæ,îqui
ressent. déjà; les premières douleurs in
l’enfantcmerm r r ’I .. .1

4. se . 2 Linter a. ne. u ; I
Comment (faire f le Bers: la ferre a!

’ sauroientïils lui suffire pour cella ï » 3

la î à; infini I
Veus piéteras" surfait a Nrpmnea La

Terre , sollicitée par Junon , a promis,
avec un serment horrible: de ne donneri- v
aucun asyle à Limone; Ili’lllèïtlo’ntl je une"

parle»; ne semoir ammpuse dans il?



                                                                     

-r DE LA MERL,’ H: il,
filment: Plüsqu’clle n’a Pointrcncoïc

paru. ’ 7 àN 3 lit U N E. .
Cela: e81: vrai. Ifle vagabonde arrête.

toi, sors des gouffres Profohds de la mer,
Ne sois plus entfaînée Par les flots; de.
meure immobile. dans le lieu que je t’a;
marqué. O la Plus fortunée’de’s iflcs,

reçois dans ton sein les deux enfuis de
mon frère, qui seront sans doute les
plus beaux de tous les Dieux- Et vous,
Tritons, conduisez Latone à Délos;
que le calme règne sur l’onde. ô: dans
l’air. Aussi-tôt que les gents nouveaux
dieux seront nés , ils tueront l’horrible
semer": qui Pou-1.33515. sa qui pépiement:
leur mère. Ilslaï- vengeront 311351 débit
non. Vous , .Iriâ a. annoncez à Jupiter.
que tout est: Prêts QUE: Laconîia-rrll’ey

L; &qu’elle accoucheZ



                                                                     

a.
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12.8 DIALOG. DES DIVINITÉS

cruel Membmé bi

aco;

DIALOGUE XI filml ’ V ’ me?
LEÇXANTE,LAMER. me)

Le XANTE. i565» «W; evanOMER , reçms-mon dans tes ondes. Je 3,- 111255 k
souffre des ’tourmens aEre’ux; éteins le ziàjœ PC!"

feu ui e dévore. a: ’ v J
q a 1 I [na-55L A M t Il. 2l’fomzent

Que vois-je, ô fleuve Xante! Tu es 2m 1«Oural;
tout couvert de flammes. Qui t’a mis lama jamais

l s’y.dans cet état 2* W t0ms les 1
.71

, Le XANTE. MOD’EŒnaJ

* . . . M6Vulcain. Ah! malheureuxque je suis, ü dans un 1
je roule des torrens de feu : je brûle. D’roseaux, Po, I et Mme, v .

LA MER. Cutsjœ’mlsl
. . . . - . ces ’Pourquoi t’a-t-il traité 31 cruellement? lm] es me"

. V ,3. Vair t.Le XANTE. ÏEfle’uln’aréd

0 O Û LPour secourir le fils de Thétis. Achille rimait,

faisoit un carnage terrible des Troyens. 3 1.4 E
Je lui ai demandé râce r eux’ le lime: R

g P ’ ’* 0
un!



                                                                     

D E L A M E R. rap’ cruel apcontinue’ avec encore plus de fit.
i reur. La multitude des morts &desmou-

rans arrêtoit le cours de mes eaux. Ton.
thé de pitié pour ces malheureux, j’ai
répandu mes flots des tous côtés; j’ai
couru alu-devant de lui comme pourl’çn. ,
gloutir 5 mais seulement: dans le dessein
de lui faire peur , se de sauver les misé-
tables qu’il massacroit.» VFIICâÎfi , "qui
malheureusement pour moi n’ëtoir pas
loin , est accouru avec Plus de’feux qu’il
n’en alluma jamais. Je crois qu’il ami:
rassemblé "tous les brasiers vde Lemnos
8c du mont Ethna. Les flammes m’ont
environné dans un moment. Arbres,.

v Asbruyères ,Iroseaux , p01ssons meme, tout
a été consumé, mis en cendres. Mes
eaux Ont ’si excessivement bourllonnfé,

tir tout-à-fair.que j’ai cru les Voir ta
in: cet épouvan.Vous voyez ou m’ai rédu

table embrasement. .
L A M E 1b ’,

e n grand desordre;en effet dans Il , pTu es , tu fais horreur àSanglant se embrasé 9 h I
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Voir; Mais pourquoi attaquer un dèmes
enfuis? Ignores-tu qu’Achille est fils j

d’une N éréide? 5 h
Le X’ANTE.

I Devois’-je’lui lainer [égorger mes voi-

’sins 86 mes bons amis les Phrygiens?

L a M E R. ’

Et Vulcain devoit-il t’abandonner le
fils de "Thétis?

DIALOGUE XII.
DORIS, THÉTI’Sn

,x . q Douze. l
Dt quoi pleurez-vous , Thétis?

THÉTIS.
; ’ Du speétacle que je viens de voir. ç;

Acrisius ayant enfermé sa fille 8c son
enfant dans un coffre, l’a remis à des l
matelots , avec ordre de s’avancer» en

pleine mer , &de le jeter dans les eaux, h
Pour Y faire Périr la mère 8c l’enfant. . il

"à: :



                                                                     

DE LA M,ER; "i131-
D’Q n 1 su

Quel crime a-t- elle donc commis?
Vous en devez être instruite; i -

- T H É T 1-5. " ’
A Quoiqu’elle fut fort Belle: , son. père

"Acrisius l’avoir condamnée. à! une éter-
nelle virginité. Elle. étoit renfermée dans
une prison d’airain. On raconte; je ne
garantis pourtant Pas le fait , queJuPîtcr;
métamorphosé en or , avoit ,Pénétré Par

le conduit des eaux Fluviales (in? la
chambre de Danaé , SC’quÇ la Plule fin
métal précieux; frépandPe fur la Prin-
cesse, l’avoir: fait conCeVOIË’ Le Yle’lÎ

iatd"far6i1:che , 8C que k? gonflant de
l’oracle (2. 1) alarme toujours, s emporlîa

terriblement. Il a. SOUPçonné Î c
de quelque intrigue secrète-Î CPT
a-t-ene été accouché-e, 1 a. 31 n Cf.
mer comme je. vous aiÀdlt-

i I) o a Il S-
k- Qu’a-belle témoigné à .1

supplice? .1 2
a. vue de son
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’ T H É T r s.

Elle a supporté courageusement sa.
condamnation, 8c n’a rien dit pour sa
défense. Mais elle a demandé grace pour

son fils , qu’elle baignoit de ses pleurs ,
a: qu’elle présentoit tendrement au cruel

Acrisius, en lui. faisant remarquer la.
beauté Ideecet enfant. Cette petite créa-

turc, qui ne connoissoit pas ses malheurs,
sourioit en regardant la mer. Ma sœur,
je n’y saurois penser sans fondre en lar-

mes. . * D o n r s.
Vous me faites pleurer moi-même.

Mais croyez-vous qu’ils soient déjà morts?

THÉsz
Non, assurément. Le coffre qui les

renferme, flotte encore autourduSériphe.

D o R r s.
Que tardons-nous à le pousser dans

les filets de quelques pêcheurs? Les bon-i
nes gens le retireront , .86 sauveront ces

infortunés.

«La Il

sa



                                                                     

DE LA MER. ,3,l

l

I lT H É’T’ .1 s.semant 4 e

’ Û -. .’ -[mm hPPlaudis à ton idée. Quel dom,
J mage que c b 1". ’ ’ vgraccpo. H C e enfant a: sa, mère

csplcur mussent misérablement I

mmarquai ’VDlALOGUE XIII.--:titc «à

mimi NEPTUNE, LE FLEUVE mm... ’

llflll’lcr .l I.’ É N 1 P E--

1c cul? .L CRIA n’est pas bien , Neptüncafiîe
I m’en plaindrai tout haut. Vous avez Pris l

.mâa” mes traits pour séduire m3 maîtressev
me La ressemblance l’a trompée 9 5C V00!

avez profité de son erreurs

qui! N-E P T U N Er- ,
in?” En vérité, fleuve Énipe; 11. Vous 3155

bien de vous plaindre , indolent dé.
daigneux comme vous êtes. LCS’RSSIdui-
tés ni les transports-de votre amante ne

ni r tous touchoient point ; il SemblŒt que
son désespoir. Vous amusâto Bill; se N°5-

« cg* . Li
Ë?
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menoit sur votreprivage’, entroit dans
vos ondes , s’y baignoit. Comment pou-

i fiez-vous résister à. tant d’amour? ’

AL, É N I p E.

i Que vous importe? Deviez-vous pour
cela me voler ma figure 8c ma maîtresse?

A . N’EPTUNAE. M l
r Vous vous y prenez... un peu-tard pour

être jaloux. Il ne fallOit pas commencer
par être cruel. Au surplus , Tyro n’est
point trop à. plaindre; elle a cru V6118

possédera il 7 ’ i
1*rÉNI’PII-zn. p .
’- vSon erreur n’a pas duré 5 vous lui avez

dit en la quittant; que vous étiez Nepf
tune. C’est ce. qui la met au désespoir.

Votre fourberie ’m’a ravi un bien qui
m’apparten’oit. Que dis-je! Vous vous

êtes servi de mes flots pour yzconsoma
mer votre crime.

N E P fr UN E.

C’est votre. faute , .ô fleuve Énipe!

Adieu; 7 i a V ’ ’



                                                                     

Will a DE LA MER. ont,
ntroitlnp --- . p .ment

I TRITON, LES N-ÉRÉI DES.
vVOUSPï; T R .171: Q N.

A n l I Ë 1 7muret. V - H A’ OTRE vengeance est sans.e et, o
Néréides! Le monstre unau-in que vous

WJFŒÂ aviez envoyé pour-déVdrer Andromede,
amant: ne luiaÇfait aucun’rr-ial; se de PlùSerll’CSt

port: mort. g , , . V.,1qu .. . 4 IPHIANA SIS E.
l n Et quî’l’a me ËvSeroit-ce Céphéesq l

Pôlui ayant exposé sa fille gucpourl-at-
une: tirer dans le Piège, pâturoit ensurte attas
il? qué avec main-forte 2., ’
’75”! . "v . A . TRITwO’INv’
n31?

a .-

’ ’Non.’Ma’is vous connoîsseZ Je. pâmez

ce fils de pâmée?"
a; son grand-
dans. les flots

Pitié fauve:

lÏJC

ne! le jeune-Persée ,
avoit été condamné P

il père Acrisiu’s à péri? v
1 avec [a mères, aequo-votre

dutrépas-E- .t 1- l- et
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:5 les l

g IPHIA,NASSE. l,’ ’. , 1mnNous le connaissons. Il dort être à y ’1
s C3705

présent dans toute la force dola jeu-
nesse , 8c Son Courage égale Sans doute 1H1

sa beauté. s -
T a tr o N. n w!" mg I H Jimmy JC’est lui qui a tué le monstre. -. ; l’iris, qu’un:

A I P H 1 ana s s E. , www
Lui! Persée! Ah! quel ingrat! TRI

Ta 1 TON.’ i - let’n’cyzpom

Voustallez tout savoir, écoutez-moi. ÏMCCW
Le Roi lui avoit ordonné’d’allerhcom- y ’mlcal

battre les Gorgones. Après S’ê’tre rendu mm 5011W

dans la Lybie.*. .. n îlflîfigurcde.

V ne: ’IPHIANASSI.’ (,Hc’l’lcîdlm
, i 4 "S lunDe quelle façon-P Seul, ou avecdau- pGÛWÂ’Pd 1’61

tres. guerriers, compagnons de, sa for- a E209! ’3’"

Étape 2,11 a passé par des chemins bien y’ l’ami"

h . n A ’ ’ ’ æ ldangereux, .7 l (in J son": "lTnl’ron. - ,°°"gdCSCôt

’ Mia t mm] 3
Il les a évités en traversant les airs. amuît"

l . . g p . sucMinerve lui aven: donné des aî1°3° n” MM"; 16m
c! C5 C
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du: il:

de il?

sandre”

f6.

. L DEÇLA 7ME-R. 137
surpris les Gorgônes Pendant qu’elles
dormoient à il’a coupé la. tête à Méduse,

5C S’est envolé. . ’-

IPHIANASSIEV.
Mais Pourptuer les Gorgones , il fal-

loitles VOÎI’ à 86 jam-ais ’mortel ne les a

regardées: qu’une mort soudaine ne lui
ait fermé les yeux; 4

T la 1 T o N-
Minerve a. pourvu. ’a’i entendu le

récit que Fer-fée en a fait d’abord àAn.
dromède , ensuite à Céphée’f 7L2; Déesse

ouolier, r dans lequel I
il voyoit la figure de Méduse , réfléchie
de l’acier resplendissant, (20:11:11: dun-
miroir. Il a prisd’une ’mgxfl-13.(î ve tu:
de la Gorgone ; de l’aùtre ’, 11 1111 a Coup

que les sœurs
. d! a: avant .la tête, 863 ISP u - illéès. Commede Méduse se soient ève . l’. thr

il voloit le long des côtes; (1.111. :1); ;
assez près de la terre, 11 a; CE An
une roche qui s’avance dans s

A cheveux éparsdromède encharnée, les

lui présentoit son la

hÙ
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8L a demi-nue. Ému de compassion , il.
interroge la Princesse ; bientôt épris
d’amour ( car il falloit qu’elle vécût), il.

se dispose à la secourir. Le monstre
affreux court impétueusement sur sa
proie. Persée s’élève dans l’air , fond sur

l’horrible animal, le frappe d’unetmain’

à grands coupsd’épée ;” "des l’autre , il lui.

présente la tête de la GorgOne, 8:5 le
change en rocher. J’ai vu ex’pirer le

laboure. Plusieurs parties de soncoîps
étoient’pétfrifiées par lesregards de Mé-v

cluse. . Perséea rompu les liens ,d’Andro-

mède; il lui ra aidé à» descendre duro-

cher glissant ou elle [étoit attachée. Dans
Ce moment il l’épouse -chezr;son père,

8: , aprèsle’s noces , ils partirent comme
ble pourArg’osi He’ureuseè-AndrOmèdc ,

qui trouve auxtportes de; la mort l’hymcn

le pluslglorieuid i i i i I
* le”?! I A, 11.1.84?!» ..

- Jegn’en.’5uisc pas troplfâchée’. Après

tout , si:,-;par un orgueil eXCCSSif , la
n
Il

Il



                                                                     

.

. l

lTll î

vision,

nuit in;

vecu:),;j

à mon:

1t sur
, leur.”r

une me;I

ne, il:

le, (khi

(FM le

on son

* de Mri

Hale

.’ du Il?!

3, Dl:

Péri

me QZÉ’PHYRÈ,

JE ne vis jamais sur l
speétacle;
1’48 vu P;

mir a BEL-A MER. 139

. e I I i
u e sest vantée (2.2.) d’être plus belle

a Ê nous s devions - nous . en punir sa

fine? VD o 11 I s. ,
î Non 5 mais, par le supplice- de la fille,

on aurore puni la mère. ’ »
IPHIANA s se 15-.

Allons, Doris, c’est une -inluœ’qu’i1
faut oublier. L’insolence d’une femme
barbare peut-elle offenser- des Néréïdes?

refilai qu’elle a ressenti a ’ nous venge
assez. N’en parlons plus; Réloulsæns’
nous du bOnheur d’Anermède° i « ’

,DIALOGIJE XV.
.- (NOTUSLZ É PH Y RE. j

a. trier un.Si’beau
9

se toi, Camarade , ne las-tu
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N o "tu s. i i -
Quel est donc ce speétacle si merveil-

leux? Qui t’en a régalé ? ’

Z’ÉPHYRE.

Je vois bien que tu n’y étois pas. Tu a!

beaucoup perdu. Ces occasions ne se
retrouvent guères.-

N or U s. j
Je souillois de. toutes mes forces du

* côté de la mer rouge 8c du rivage des
Indes. J’ignore ce qui s’est passé ailleurs.

ZÉPHYRL
l Tu commis sans doute Agénor, Roi

de Sidon? t fiI N o T U s. l
N’est-ce pas le père d’Europe ? Hé

bien? A I. - - ’Z Ë P H Y a P.

C’est d’elle-même que je veux t’em

tretenir. ’ i - ’ 4
’ N o T U’ s.

Me vas-tu dire que Jupiter en est



                                                                     

spath

ions n: j

limai

luge à?

à ailla1

DE L A ’MER. tu:
amoureux? Je le sais depuis long-temps;

Z É p H Y R 13.
Puisque tu sais cela , apprends aussi

le reste. Europe se divertissoit surle bol-d
de la mer avec de jeunes filles de son
âge. Jupiter, sous la forme ’d’un taureau,
est vénu jouer avec elles. Il étoit d’un
beauté parfaite ; blanc comme la neige,
les cornes agréablement I recourbées, le
regard tendre se passionné ; ses mugis-
semens même étoient doux- Il s’est mis
âbondir surle rivage. Europe s’embardit
jusqu’à lui monter sur le dos. A peine!
est elle assise, que le dieu Prend tapie
clément la course. Il gagne la mon 3C Sy
jette à la nage , chargé du PréCICUX far-
deau de sa maîtresse. EuroPÎs Carrayéc
de cette aventure, tenoit: cl une mail?
l’une des cornes du taureau Pour 3 empe-
cher de tomber , 8C . de, l’en-1!"a :311: 32:;

toit son voile qui flottait au gr ,

Norus.’ ’ avissant!Voila donc ce spectaçle 91 r
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j: Tu as vu nager Jupiter; tul’as vu porte!

sur son dos une jeune fille l- i
I ZÉPPfiYigE. .

Le reste est bien plus agréable. Aussi-

tôt la mer est devenue calme 8c tran-
quille. La surface des eaux étoit unie ,
les vents retenoient leur souffle i. n’é-

taient là que comme speétateurs. Les
amours voloient à fleur d’eau , mouil.
Iant quelquefois la pointe de leurs pieds.
Ils portoient des torches, 86 ,I par des
chants , célébroient l’hymen.’ Les été-l?

des, à demi-nues 8C montées sur des
dauphins , embellissoient le cortège, ôç

poussoient des cris de joie. Les Tritons,
les animaux marins, dont la figure n’a
rien d’el-I’ravan’t, suivoient en foule Eu-

rope , en formant des chœurs de danse.
Neptune 86 Amphitrite, assis dans le
même” char, précédoient cette marche

triomphante... Le dieu de la. mer mon-
troit avec joie le chemina son frère.
Mais le plus bel ornement de la fête,
inféroit. Vénus, queïdeuxa tritons por-

r agua- -.---.

Je me::1 -.

n’a" 7:; -r-vj. à sa. *-w- ’ .8



                                                                     

un
supra:

i

l

baril

a a un

toit un,

e. ne

surs. li

l , moi

MS pli

par à

:sNÉfr:

sur 52

Îégly ’

"rirai: .

aurez.

le l?

v , DE L A M E R. . itorent couchée négligemment dans 4’ sa
couque marine ,’ 8C qui jetoit à pleines
mans des fleurs sur la jeune Ëlle’d’Agé-

nor. On a marché dans cet ordre depuis
la Phénicie jusqu’en Crète. A peineron-

clnons-nous le rivage, que le taureau a
disparu. Jupiter a, donné la. main à Eu-
rope pour la c0ncluirc dans un antre du A
mont Dictée. Elle a bien compris à quoi
le dieu la destinoit. N oùs l’avons vu
rougir 6C baisser les. yeux. Alors” tous
les vents se Sont dispersés sur la mer :35
l’ont agitée comme ils ont VOUIui

N o T U s.
V Ah! trop heureux Zéphyreï, Et mois
pendant ce temps-là , voyois de” grif-
fons, des éléphans 55 r des ’hommes
noirs.

a»;
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WREMARQUES ’
S U R

LES DIALOGUES PRÉCÉDENS.

DIALOGUE PREMIER.

(r) D’ABLANcounr a suPprimé cette petite
description , qui est agréable. Lucien n’est point un

de ces auteurs prolixes que le traducteur doive
élaguer. Il ne dit jamais rien de trop. On ne sauroit
concevoir à quel point d’Ablancourt l’a mutilé.

(a) Lucien fait évidemment allusion en cet en-
droit à la onzième Idylle de Théocrite. Il en a em-
prunté plusieurs traits; la blancheur de Galatée

r comparée à celle du fromage ou de la crème ,
j arum-ripa ravilit. L’ours que Polyphème portoit dans

ses bras .; . . Il est vrai que le héros de cette Idylle
entretient sa maîtresse de détails bien dégoûtans 86

bien maussades, sur-tout quand il lui parle de ses
sourcils épais qui lui vont d’une oreille à l’autre,

de son grand œil, de son large nez qui s’applatit
sur ses lèvres. De pareilles grossièretés sont cepen-
dant mêlées de choses gracieuses , 8c dignes d’un

berger aimable 8: galant.

Tu me fuis, Galatée! ah! Nymphe trop sauvage,
Tu te plais à venir sur ce charmant rivage,

Quand



                                                                     

R .
Quïz’lîîeQïÏES SUR pas DIALOG.&c.-14g

Etm fuis quasâllîglongé dans les bras du sommeil, *
Surlcs «un I .lËrorc anoOnce mon réveil.
T . tu VOISlnS, errante avec ta mère,
Jeestznafns shercPoÊcnrla fleur au dieu du jour si chère;

I "son brulal pour tes jeunes appas 5
Helas! je fus ton guide, 8c tu suivis mes P35.
Le temps n’amortit point le Feu qui me dévore.

. ’ l . , ,Eh - que me sert ta fume! Absente, Je t adore 5
Infime, "une , 86 tu ne peux m’aimer - . . ..’

(3) Cette description de la lyre de Polyfihême
n’avait point été entendue des plus habiles traduc- ’

s ,teurs de Lucien. Dans les éditions de Bourdelor’,
de Jean Benediét 85 de Grœvius, on lit ainsi le texte
de cet endroit, «291.31 3°: à 71-11517); sa: aspectât! 9’20", 85

les trois versions sont conformes pour le sens , 8C
presque semblables dans les mors : 117511 4’00"11"!
Jimilis m2: carvi cranio.... Lyræ connu-f Jimilümum "a;
«Nina capiti ossifias renudato- I)’lquanc’°urt a max

Pal-gnan: la peme derencontré; mais il a voulu s’c’: . I .
le , 66 qul dccnttraduire en détail un morceau diffici i

très-cxaâemcnt, quoiqu’en peu de mots il? falzar;
des anciens. La version latine de la belle edmo,n.de
Wesfcin , a fort bien rendu ce passage x à lRude
d’une légère correétion dans le texte , laquâlesnc
consiste qu’à placer un point interrÔgant 31m; m.
5,0?!) æ: à «girls ’o’tœ’, xpnm’ov EAÉQs- . . ’

Cependant pour avoir-une idée bleu "mené?
bien claire de tout: ce: endroit , 11 fan-r C0111101tre
la Struâurc de l’instrument que Luger? 3PPCHC

. 61.154er j» ô: l’on. . s ’ ï on une sorte des .1c: amas, qu1 et dissertatsons de M.doit lire pour ce1a une des K I
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Burette (r ) , ce savant dont l’érudition agréable

8c méthodique a répandu tant de jour sur tout ce
qui concerne la musique des anciens. Les deux
côtés qui formoient l’instrument. se divisoient en -
deux parties; les extrémités supérieures, recourbées

en dehors , s’appeloien’r d’un, à cause de leur

ressemblànce avec les cornes d’un bœuf. Les extré-

mités inférieures, recourbées en dedans, étoient

rtxëuu--.A-44

nommées équine, coudes. On donnoit le nom de .2
fixa, 5m, à la partie comprise entre la courbure
supérieure 8c l’intérieure. Si la lyre ou cithare de
Polyphème eût été réellement une lyre, quoiqu’asstz

mal faire pour ressembler à une tête de cerf. Lucien
n’aurait point dit que les cornes de l’instrument
tenoient lieu de manche ou de bras. Ces cornes,
sépara , faisoient patrie du même côté , dom le mi-

lieu s’appelait fixas. Mais il n’y a plus de difficulté

ni d’embarras , en reconnoissant que c’est une
véritable tête de cerf. Les cornes de l’animal for-
ment les deux côtés que Lucien désigne par les
bras ou manche, sixu;.iTour le resre quadre per-
faitcmcnr avec la tête du cerf. Si c’eût été une lyre.

Lucien n’aurait point ajouré que Polyphème y
avoir mis une traverse. Il n’y avoir point de lyre
sans cette pièce essentielle, nommée (w); ou 467m,
qui étoit posée à l’endroit où finissoient les bras, Ç

Il

I fiâmes, 8c où commençoient les cornes , slpdrs.
h Au lieu que les cornes du cerf étant fort éloignées

i (1) Méta. de l’Aczdémie du belles-lettres à: inscriptions.

40min], p13. l 16. I
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la!

me DIALOG. PRÉCÉDENS. in
suppléa Pat amict? 1975 extrémités? Pohphèmey

QuoiLucicnd. tÎYçrsc à sa. façon; æ wüà Pour.(Mm à v lit qu 11 avbitenchaiînê, liées coma,
n’était Posta. Ceçte expression pêifit là chose; ce

manches Jim? travexjse enchassêe danslcs deux
m , chaton, si l’on veut , titi morceau de

g NUE-eue un des 0mm du enflammhé
P" ses-deux bouts aux cornes , 35 .qu-Î n’aVOÎt ni
nous mchEvillesïi au» amas mtIpËW (n’ira)-

  D I A L o G U Ë 1* t.
(4? A un: image que J’Abrm’rt a mm.
ahi quoiqu’eile répfééehte- si Bien se: m peu a,
bien h situatiQfî 82: les efforts da Pèly’phêtüe peut
mî’PGF Uîyss’c’. Lemême’ tràddéæeut’ supprima-13g;

Il! paît discours ait bâté: 2 je iz’ajaule potin ce «(il
4’! (à Mùf, air «la en plat. D’ AblafiCéur’t ne se
nippât. pas sans d’auto , en écrivant c’éttén’Otê, rem

droit du neuvième? livrer de l’Odyésée y où Poly.
me, après son malheur ,- adressa la parole à ce
une: qu’il aima; aux. l’on-soit bien àise
97915856 si: été wngeanoe de: la- de ses com.
miam, ofl fic laisse pas (t’être todCl’Îé en quelque
façon. des plaintes qué l’mettÎJ-né CYClope fait à

son bélier.- Cet sont de ces traits naïfs que la-hature
446101: à Homère, a: que tout f6 bel déprît ma,
darne-ne Sanction "trin-5’   ’ . 1

Hélas !A mon chcpbélicr ,tu sorsbî
Tôî qui de me: troupeau, Le; guide

en lentement,
a; l’armementI

K2.



                                                                     

us .’"’ REMA R QUES
Arrivois le premier, d’une course légère , .
Aux prés les plus fleuris .àfil’onde la plus claire;

Le soir dans le bercail tu rentroisJe premier;
Hélas! ce temps n’es: plus , a: tu sors le dernier.
Àh! je le vois , tu plains le malheur de ton maître;
De cruels étrangers, vils compagnons d’un traître . ... .

-MDIALOGUE 1V.
f 5)L’rDÉE de ce dialogue est tirée sans doute
du quatrième livre de l’Odyssée. Ménélas y raconte

à Télémaque, qu’ayant été retenu par les vents sur
les côtes d’Egypte j Eidothée , fille’de Protée ,r dieu

marin, lui apprit de quelle façon il devoit s’y prendre
pour obliger son père à lui révéler les secrets qu’il

voudroit savoir. Il fait ensuite-le-de’tail-de tous les
divers changemens de Protée , eôc de la :conVersation
qu’il eut enfin avec ’lui.IMadame Dacier a fort bien
démêlé le mystère de cette fiétion. Le sentimentde
Diodore qu’elle rejette avec un peu trop de sévérité,

I n’est point incompatible avec levsicn. En effet, quoi-
’ quîilsoit certain que l’Egypte étoit le paysdes cn-

chanteurs Be des prestiges , comment] le . démontre
par l’autorité des livres saints 3 8c que , par cette
misons il soit très - vraisemblable que la fable de
PIOICC dOÎVe son origine à lihistoire des magiciens .
d: Pharaon , il n’est pourtant-pasabsurde de penser
avec Diodore , que les Grecs avoient imaginé tontes
ces différentes métamorplioses de Protée, sur °°

quelles rois d’Egyptc portoient sur leur tête des

au



                                                                     

il

sur LES DIALOGI’PRÉCÉDENS. :49
magma-10,1 , de taureau 8: de dragon 3 des arbres
Mafia, &c, . . . Quoi qu’il en soit , il y aeu un]
roi de Memphis, appelé Protée par les Grecs, sa
dont le nom égyptien étoit Cetès suivant Diodore.
0ncroit aussi qu’après la prise de Troye , Ménélas
fut en Égypte. Mais en quel temps , sous quels
règnes, 8c chez quel roi? C’est ce qu’on n’a point ,

éclairci. Homère-le conduit chez Polybe, roi de
Thèbes; Hérodote chez Protée I, roi de Memphis.
Suivant le poète. Ménélas emmena de Troye son
épouse Hélène , après le renversement total de cette
ville.Selon.l’historien , Alexandre 86 Hélène, étant

entrés dans le Nil par l’embouchure du Canope
abordèrent à Tarichée , hou ils furent arrêtés par le

gouvemcur., nommé Thonis , qui les envoyanà
Memphis, chez le roi Protée. Ce prince renvoya
Alexandre, 8c retint Hélène qu’il,rcndit ensuite à
Ménélas. Il faut cependant ajouter qu’Hérodote ne
garantit POÎmï la Vérité de ce récit , tiré des annales
des prêtres Égyptiens. Qùand il parle de son rchef ,
ildit que les Grecs n’ont jamais abordé en Égypte
avantlerègne de Psamméücus. Ce qui a déterminé,
avec quelque raison , ie chevalier Marsham àre’vov
que: en doute tout ce qu’on a écrit de la prétendue.
arrivéedeMénélas engage, Chronic. Canofi.Ægylpt.

MW" m’a-Pars 438..., . . ’

K5



                                                                     

D1.AL0 et: r v.»
(6) Ce n o M convient à une nymphe de la mer.
rani veut dire temps canne , serein , tranquille.

(7) J’ai changé ici l’ordre des interlocuteurs, se

je l’ai fait d’après le nouvel éditeur de Lucien.
Quoique ce changement ne soit point auÏorisé par
les éditions ont précédé la dernière, ni même
par les manuscrits, le sens l’exige , ce en démontre

la nécessité. Cela me suffit.

.DIALOGUE V1.
(8) Sunna?! place le lac de Leme dans le
territoire d’Argos 8c de Mycènes, 66 la fontaine
d’Ammlone tout auprès du lac. C’est dans Ce lac
que demeuroit la. fameuse Hydre qui mérita un des
douze travaux d’Hetcuh.

(a) Quelques auteurs on: prétendu que les halai
tans d’Aïfios étoient obligés d’aller chercher de l’eau

fort 10m de leur ville , se que cette incommodité
dura jusqu’au règne de Danaiis. Ce prince fit creuset
un fort grand nombre de puits, 8c bâtir plusieurs r
Équeducs Pour conduite dans la ville des sources

errangères. I
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m LES DIALOG. PRÉCÉDENS. .5,
(lolCette fable est contée diversement. pal-Jas

mythologues. Les uns disent qu’Amymone ayanè
blesséun satyre à la chasse», se celui-ci voulant la
violer pour se dédommager de sa. blessure, elle ap-
pdzNeptune à son secours 5 que le dieu vin: à ses
cris, 8c la protégea si efficacement, que neuf mois
aprèselle mît au monde un enfant , connu-depuis
sous le nom de Naupllus. D’autres ont écrit que
dans le moment qu’elle alloit succomber sous la
violchce d’un triton, Neptune tança. Son tridençll
contre le ravisseur, qui eut l’adresse d’éviter lç
MF a si qu’Amymone , par l’ordre du dieu , ayant
arraché le trident de la pierre où il aVOîQpélléttë, il

en étoit sorti une fontaine. Lucien n’a snivi ni les
muni les autres. Il a marné cette fable à sa façon.

(Il) Les cinquante Danaïdes épousèrent les cin-
quante fils d*Egyptus, frère de Danaüs. Elles curent
ordre de leur père de me: chacune leur mari la.
première nuit des noces. Toutes obéirent , excepté

Hypennnestre Lquilsauva. la. vie à Iâme-ée. Aï"? L
"me. à l’exemple des autres , égorgea sonlmrî
Encelàdemmsi campent: d’aerd que ce ne soit
Egypms qui La fait enleva Pour venger elle la
mon de son fils. Le supplice des Danaxdcs dans
l’enfer, étoit de verser continuellement de l’eau

hume capte percée. Amymonc en fuie me,
gracc aux amours de Neptune- La tlœçlogxc des
Payens étoit pleine de ces contradxéhens cho.
mes; dont Lucien se moquoit avec :3303.

9&A’

K4
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us, ç REMARQUES

DIALOGUE VIIl.
( n.) IN o,qfille de Cadmus 8c. d’Harmonie , se
précipita. dans la mer avec son fils Mélicerte , pour
se dérober à là fureur d’Athamas son époux,lqu1
venoit fi’écraser contre. une pierre Léarque son
leurre fils. Ino 8c Mélicerte furent changés en divi-
nités de la mer. Le fils étoit appelé Palémon par les

Grecs, 8c Fortune par les Latins, qui honoroient
3a mère sens le nom de Macula , comme les Grecs
sous celui de LeucOthoé.

. (l5) Rochers Scironiens. Après Crommyon , bourg
de la Mégaride, on trouvoit les rochers Sciro-
îliens, qui ne laissoient aucun espace entî’eux 86
la mer. On avoir pratiqué sur cette chaîne derochcrs
le grand chemin qui alloit de l’Isrhme à Mégare 85

dans l’Attique. l ’
(i: .1.) Mérhymne étoit la capitale de l’isle de LestSa

qui est préSentcment Métélin dans l’Archipel.

(15) C’est aujourd’hui le cap de Matapàn en de
Maina ,. dans la Morée.

’ ( 16 )*Cette vengeance de Bacchus est décrite dif-ï

fcrcmment dans le troisième livre des métamore

phoses d’ovide, * , . V . , .
se.

Il
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NDIALOGUE 1X.

sua LES DIALOG. PRÉCÉDENS

(17) La NOM de lajeune fille ). Hellc’ 66 Phryxus;
enlans de Néphélé 8; d’Athamas -, furent chassés

dehmaison paternelle par leur nain-âtre Inc. Phryxus
se mit à la merci des ondes sur un bélier, dont la
toison étoit d’or; il prit sa sœur en croupe derrière
lui. Quand ils furent dans le détroit appelé aujour-
d’hui de Gallipoli, Hellé se laissa. tomber dans la
met, 8c s’y noya; Phryxus poursuivit sa. route,
aborda dans la Colchide , 8: y consacra la toison
de son bélier au dieu Mars.

(13) J’ai écrit Chersonèse, ’85 non paS’Querso-

nèse. M. de la Martinière s’applaudit mal-à-propos
dans son dictionnaire géographique 3 d’ami]: rejeté
l’ortographe de MM; de Bozç 85 Rollin. Il a beau
citer d’Ablancoun; , Tillemonc. se Tourreil 5 une
erreur n’est point justifiéc par des noms. J’aimerois
autanréctiœ 4,4414ng ou Arcange’ au lieu d’Arclzange’.

Ce mot 8c celui de Chersonèse sont purement grecs.
Iefifio’wnî ou KEProyy’a-aî. Archange a été formé d’Apxà

8C (11779M514: x de 1. alphabet grec se rend en fran-
SÎ’isyPar ch. On devroit un peu Plus rîspeâer 1:3"-
Clenne ortogmphe par rapport aux. crymologles ,
dont la conservation est très-nécessaire pour la par.
faire intelligem;c des langues qui ne sont POIHÎ ori-
ginalcs.Quand1Çs mots son: des dérives simples ou

empesés, a: que Paragraphe nous en represcnte



                                                                     

in REMARQUESl’étymologie , nous avons une idée plus distinâctie

leur véritable sigrfification. On ne sauroit mieux
faire que de suivre à la-lettre le diôtiorunitede l’Aca-
déraie française de la dernière édition (x 3, soit
pour l’ortogtaphe, soit pour les accens. Depuisqllc
j’ai écrit cette nom , j’ai lu le nombre446 des obser-

vations sur les écrits modernes. La scoorIde édition
du traité de Paragraphe fmnçoise, en forme de
dictionnaire , a donné lien à M. l’abbé Desfontaines I

«faire part au public de ses réflexions sur l’ortor
graphe françoise , 8: sur les abus du néographisme.
[la rassemblé dans six ou sept pages tout ce th’OI!
peut dire de plus judicieux ce de plus convainquant
sur cette matière.

(19) Le Cithe’ron; étoit une montagne de la
Eéotie. Une de ses extrémités faisoit partie des
roches Scironiennes.

( le) Tous les mythologues ne rapportent pas de
la même façon la fable d Phryxus 8: d’Hellé. Selon

enflamma, Phryxus , fils d’Athamas a: de Né-
Phé-IÔ, étant à la cour de Créthée son onde, roi
â’ÏOECOS a il fut Vivement sollicité par Démodicc si

hm de crémée, de répondre à la passion incesr
tueuse qu’elle avoit pour lui. Le jeune prince en!
une": des PIQPOSitions de sa lantetCelle-cî , pour
5° venger de son refus , l’aceusa mores du roi. Une

lime affreuse. qui ravagea tout le pays, suivit de
Pïès t’atccusation. L’oracle ayant été consulté ; sur la

(li 176m

Il
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un LES DMLÔG- PRÊCÉïL)ENS. m
dans: mabiguë qu’il fit a On résolut d’immoler
milieux, Phrylals 8c sa sœur" facile. Mais demie
moment qu’on talloit faire le sacrifice, le templefu:
rempli d’une nue épaisse , d’où sortit un bélier qui

lestnltva l’un ô; l’autre, a: prit à travers les flots
le chemin de Colchide. Les traducteurs latins,
trompés par le nom de Néolze’le’ . n’ont pas fait atten-

tion que Lucien ayant en vue l’aventu te du temple h
deColchos,avoit mis ici "au. dans sa signification
naturelle de nue ou nuée. Il joint putréfie à "05A" a là
une sa mère; 8: c’est même ainsi que traduit d’Ablan-

commuais il n’explique point l’allusion de la une.
Les derniers mors du dialogue la, rendent encor:
plus sensible: à Folk ,.Mç;.1-33- yQQËÀ’Js’ Ê 91.1015". Le

destin est beaucoup plus fort: qu’une nue; on pour;
toit traduire , le destin est plus fort que Néphélé,
Mais le premier sens est ironique : on doit croirq
que c’est celui de Lucien,

WDlALOGU E X11-
(1,131.31an ne Parle point de l’oracle; mais
par l’épithète qu’il donne au roi Acrisius, épuré",

üidésignetchiœment l’effet que les prédictions (1:5

(heu ËVOÏent produit sur ce ’VÂCÜhI-d’

L

A
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156 REMARQUES SUR LES DIALOG. aga.

DIALOGUE XIV.
(2.2.) CASS 1 on: , femme de Céphe’e ,1 roi
d’Éthiopic , mère d’Andromède, s’étoit vantée de

surpasser en beauté les Néréïdes. Elles voulurent

s’en venger sur sa. fille, qui fut sauvée, comme le

raconte Lucien.

l

Il



                                                                     

’Iet - àN I G R I. N ,
, ne a a

plis MŒURS. DU PHILOSOPHIE.

Ü

LETTRE A NIGRIM.
CE genou Porter des chouettes in
Athènes,ncomme dit le proverbe, que
d’envoyer des livres à Ni grinus. Je tom«

berois dans ce ridicule , si l’ouvrage
’un je lui .adresse  étoit un fruit de ma
vanité. Je ne veux ici que lui faire
connoître mes (Pensées 9 l’estime qu’il

m’inspire, 8c l’attention que j’ai dqnnéc

àses disconrs. On ne m’appliqqera donc
pas ce que dit Thucydide , que, lîignF’"
rance rend les hommes Plus, hard1s, a;
la réflexion Plus circonspeûs. Amsi ,
mon Cher Nigrinus, n’attribuez. Pas mon
audace à monÂnŒPaCité , mais à mon

admiration pont vous. Adieu" I
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DIALOGUE.

4mFLUCIEN ET UN DE 3E3 AMIS.

. L’A M I. 33
QUE tu parois grave se fier depuis
ton raout! Tu ne aaignes plus nous ï,
regarder, ni te mêle: dans nos entre-l ïï

, tiens. D’où vient ce changement, à: qui
te rend si dédaigneux? Tant: d’orgueil
me surprend , je l’avoue,,ôc j’en appren- il:

, .drois volontiers la cause. ,»,
L U C I JE N.

C’est que je suis heureux.’

1L ’ A M- 1. I n .,

Que venant! dire?

L U c x a N.
Oui, mon ami, fa suis devenu toue

à-coup heureux, 8c trois fois heureux,
comme disent les poëtes tragiques.



                                                                     

D- IVÂoLO G U E.’
L’A M’ 1.

159

En si peu de tans! . - - j
L U c 1 z N.

Oui , te dis-je.

1’ A sa x.

E Mais, encore une fois , quel Si grand
sujet sur: fenor’guciHir ? Il ne me
salât pas de l’apprendre en gros 51°C V01?

drois le savoir , a; m’en réjouir en de:
ml.

A in U C 1 z N-
. Quoi! tu ne tropves Pas merveilleux

que d’esclave, de pauvre 81 de fou, il:
Sois devenu libre 3 riche à: raisonnable?

1- ’ A n. 1.

0h! le le trouve très - menailleux;
mame ne te comprcns pas bien encore.

Ï- [U c 1 en N.
raflois à la ville Pour y [cherclnet un

remède à mon mal d’ycux 3- «aux auge

mentoit de jour en jaser. ’ ’



                                                                     

160 ID I A LOG U E.
L’itA M 1.

Je savois cela, 8C je t’ai souhaité un
bon ’me’decin.

JLUCIJEN.
Je desirois aussi depuis long- tems

d’entretenir Nigrin, ce philosophe pla-
tonicien. J ’allai chez lui de grand matin;

je frappai à la porte; un Petit valet vint
m’ouvrir, 8C m’introduisit. Je le trouvai

environné de portraits de vieux phi10e
sophes, avec une table devant lui, où
étoient des figures de géométrie, 8c une

sphère de roseaux qui représentoit l’uni-

vers. Il me reçut avec toute l’amitié
possible, 8c me fit les complimens ordi-
naires. Je les lui rendis, 8c lui demandai
s’il ne pensoit Point à retourner en Grèce.

Mais à peine eut -il ouvert la bouche
pOur me répondre, que le Charme de
ses paroles fut pour moi comme de l’am-

brosie. Les syrènes, les rossignols , le
lotos d’Homère n’ont; rien de si doux;

son langage étoitsdivinr
n



                                                                     

D I A L O G U E. 16x
llse mit à louer la Philosophie, 8; à,

semoquer des biens que le Peuple adore,
tomme les richesses , la. réputation", la
royauté, les honneurs, l’or, - la pourpre,
8c tant d’autres choses que j’avois moi-
même admirées. Je l’écoutois de toute
laforce de mon entendement. J ’éprouvai
(l’abord des mouvemenss- confus 86 divers.
Tantôt je rougissois de voir. traiter avec
tant de mépris ces objets éternels de
mes vœux, 8C je Pouvois à. Peine étouf-
fermes larmes: tantôt ces mêmes objets
me patoisoient à moi-même vils 8c ridi-
cules, 8c je me réjouissois , comme si
j’eusse passé des ténèbres à. la. lumière.

Si bien que j’oubliai 1’116s Yeux ’ 85 ne

Fermi Plus que éclairer mon me, qui
lu’qu’alors avoit été dans l’aveuglement° .
Voilà ce qui cause l’état que tu me re-’

pochois; Mon une , élevée Par çeIdis-
Cours, neveut rien de. bas ni de Petit.
La philosophie a Produit sur moi l’effet
flue PITOdIJisitle vin sur les Indiens quand
1s en burentpom. la Premièreêols. Leur



                                                                     

161. D I A L O G U E.
chaleur naturelle, augmentée par un
breuvage si chaud, les lit extravaguer;
ils étoient doublement ivres. Je suis dans

le même cas. ’
L ’ A Ml 1.

Ce n’est point la s’enivrer. C’est don;

net un exemple de tempérance «Se de
sobriété. Je voudrois bien , s’il est pos-

sible, entendre ces belles choses. Tu ne
saurois refuser honnêtement d’en faire

part à un ami qui a les mêmes inclina-

tions que toi. 4
L U c x E N.

Tu seras satisfait. C’est , comme dit

Homère, presser qui se hâte. Si tu ne
m’avois prévenu, je t’allois moi-même

prier de m’écouter. Tu rendras témoi-

gnage que j’ai raison d’être fou. Je suis

si plein de ses paroles, je les ai tant
méditées , que quand je n’ai personne à

qui les dire, je les répète tout seul,
comme ces amans qui repassent sans
cesse dans leur esprit les faveurs les



                                                                     

b IALOG U E; a;
amusions de leurs maîtresses , et par;

.fiserendent toujours Présent LONG:
aimé. Ainsi la philosophie , quoiqu’ab...

sente, me remplit des discours que j’ai
entendus; ils roulent dans mon esPrit,
ils me consolent. Je tourne mes yeux 1
vers ce flambeau dans la tempête à: dans
lamait des passions. N igrin éclaire tout
cclqueje fais. Je crois l’entendre 5-65
quand mon application redouble, je
crois le voir. Le bruit de sa voix reten-
rit encore à mon oreille. Car; Pour me. .
servir d’un mon: célèbre ( 1 ) , il laisse un
aiguillon dans l’esprit de ceux (111i l’étang

tent.

L ’ A M .1. .
0 mortel sublime, vicias au fait.

Pètevruoi seulement ce que 13,37 du; Pour.
Philosophe. Ce long exorde me me»

T . L U c I E N° f. lu . . J . ce sans 2.1ch. as raison ,11 faut r
étielèsg Voyez les
le douzième livre

Le

(I) Eupolis. en parler!t de P
vers de ce poète conservés dans
de Diodore de Sicile.



                                                                     

164 D I A L O G U E.
N’ais-tu jamais vu de ces mauvais acteurs,

le fléau des pièces, a: qui sont sifflés):
hués,nquoique les ouvrages qu’ils. repré-

sentent soient excellens? v-
L ’ A M x.

t ,
J’en ai vu sans doute. Mais qu’ont-ils

de commun avec la philosophie?

L U c I B N.
t ’JeLCrains de leur ressembler. Je crains
de rendre confusément ou d’alibiblir les

pensées. J e me soucie peu d’être ap-
i ’plaudi; mais je’serois fâché que la pièce,

tombât, parce que j’aurois mal joué mon

fôlegSouviens-toi donc que l’auteur ne
doit pas répondreldeq l’aéteur; qu’il est

loin de la scène , ne s’embarrasse nul-
lement de ce qui se passe au théâtre. Je

fais un simple essai de mémoire dont tu
décideras; je ne parois que comme l’en-

voyé ( I ) dans la. tragédie. Si je parle

’ (1) C’étoit un persOnnage subalterne appelé

A’wém dans les tragédies grecques , 85 Nuntùu

clausules tragédies latines; l

»
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D IiiALOAG. Ù E: i5;
mimois sûr que le poète s’est bien ex: ’

primé, 8c -que je ne rapporte pas peut-
être exactement ce qu’il a dit. En un
mot, si tu dois siffler, ne siffle que moi;

L ’ A Mi i. l i
Courage, de par les dieux. Voilàgce

qui s’appelle un bon rhéthr. Tu pour-r
rois ajouter que vous rie fûtes pas long?
tcms ensemble; que tu ne t’es point pré;
paré; qu’il vaudroit mieux l’entendre

lui-même, a: que tu as seulement re-
tenu par cœur quelques traits de son

;; discours. Fais comme si tu avois dit tout
I.

3’:

w

,.

cela. Je suis prêt à t’aPPIaudir de la voix

&des mains. Mais plus de verbiage, ou
le 51316 de toutes mes forées.

, .l L U. c I E N o . V
Tu as dit précisément ce que ie

voulois dire. J’ajoute que je ne le.sui-
Vrai P°int par ordre, ni n’emlecrÎu ses
Propres expressions. Je le tenter? 13 CF
vamJe ne Prétcns Pas non Plus lui attri- A
huer les miennes. Jaimiccrois ces’comé-

L3i
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I diens qui représentant [le personnage

d’Agamemnon, de Créon ou d’Herculc),

vêtus d’habits Superbes, a: lançant des

regards terribles, ouVrent une profonde
ô: large bouche , d’où il ne sort qu’un

filet de voix. On les prendroit alors pour
Hécube ou pour Polyxène. Ainsi, pour
nepàsîm’élever au-deàsus de ma portée,

je perlerai en mon propre 8c privé nom;
&sî je tombe, je n’entraînera pas mon

héros dans. ma Chûœ.

j I L ’ A M r.
Malle perfide, avec ses comparaisons l1

éternelles de tragédie, de théâtre, d’ac-n

tours! lL .11 ce r n N.

Hé bien, je m’arrête, 8c je retourne

à mon propos. Il commença par louer
la Grèœ s à: particulièrement les Athé-

niens , qui, nourris dans la philosophie
8c dans la pauvreté, voient avec peine.
les citoyens ou les étrangers qui vou-
droient introduite le luxe douleur. ville.



                                                                     

D Ï L O G U E.
Quand il s’en présente quelqu’un de

tette eSpèce , ces hommes sages le ré-
forment. insensiblement, l’instruisent 8è
le ramènent à une vie pure 8C bsimple. Il
en citoit un entr’autr’es qui vint à Athènes

avec un nombreux cortège , 8; des habits
magnifiques, croyant que ce faste ébloui-

roit les Athéhiens, &leur donneroit une
grande idée de son benheur. Ils en jugeâ

rent bien différemment. Touches de son

état , ils entreprirent de le corriger ,
mais avec douceur ,- 8:. sans lui faire

perdre les avantages d’une ville libre,
ou chacun vit c0mme il lui plaît. Quand
il étoit aux bains, ou dans les lieur:
d’exercice, que la multitude de ses
Valets gênoit les allans 8c venans jusqu’à

leur ôter le passage, quelqu’un disoit à
demi-voix, 8c ’s’ans’lui adresser la parole,

craint-il d’être assassiné? Les [latins son:

en paix,- il n’a pas besoin d’armée. Cette

petite leçon faisoit son effet. lls’ l’obli-

gèrent aussi à quitter les étoiles de
diverses couleurs, 8c les longues robes

. L 4
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Je: fleur: du priment , à l’oiseau de.
Junon. Ce sont les. habits de sa mère.
Enfin , par d’innocentes plaisanteries,

tantôt sur le nombre de ses bagues,
tantôt sur sa frisure, souvent sur la dé-
licatesse outrée de sa table , ils, le gué-

rirent peu-à-peu de ses travers , 8: si
parfaitement, qu’il retourna tout changé

dans son pays. Les Athéniens ne rougis-
soient point d’être pauvres. ll en don-
noit pour preuve ce qu’il avoit lui-même

entendu .dans une fête des Panathenées.

On y surprit un citoyen qui, contre la
teneur des loix, y assistoit avec une robe
teinte. L’huissier demandoit déjà qu’il fût

puni. Le peuple cria tout d’une voix qu’on

fît grace à cet homme , parce qu’il
n’avait point d’autre habit que celui-là,

Il ne vantoit pas moins la liberté, la.
frugalité des Athéniens, 8c le repos dont

ils jouissent. Ce genre de vie, disoit-
il, s’accorde avec la philosophie, 8c con-
serve la pureté des mœurs. C’est-là que
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devroit vivre toubhomrrie instruit àmé- ’

priser les richesses, 8c à se conformer

aux loix de lainatute. V
Mais ceux qui n’aiment que la for»-

tune; qui mesurent la félicité aux biens
8c aux grandeurs; qui n’ont aucune idée

de la liberté ni de la vérité; qui crou-

pissent dans la flatterie 8c dans la servi-I
rude; qui abandonnent leur ame aux
plaisirsgqui se livrent aux excès de la
table ,’ aux délices de l’amour; qui se

nourrissent de tromperies ,I de men-
songes, de faussetés, de vers licentieux,
de. musique efféminée: ceux-là , conti-

nuoit-il, sont faits pour vivre à Rome.
C’est la que les rues , que les places pu-
bliques leur offrent à l’envi les objets dif-

férens qui les enflamment. Ils reçoivent

la volupté par toutes les portes , par tous”
les sens.*Elle entre avec impétuosité dans

ces murs, les inonde, 8c amènelavec elle
l’adultère, l’avarice , le parjure 8: tous

les crimes. La pudeur, la vertu, la jus-
tice y sont étouffées. Ce terrein ingrat

a
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pOur,elles , n’est fécond que pour les

vices. Voila comme on vit à Rome , ôt
, les leçons qu’on y reçoit. 1

Quand j’eus quitté la Grèce pour
venir ici, se que j’eus -vu les choses de

près, je sentis ma faute; 8c me deman-
dant compte à moi-même de ma réso-

. lution : ah l malheureux, m’écriai-je,pour.

quoi fins-tu la lumière du soleil (r )?
Pourquoi renoncer au bonheur 8c à la
liberté de ta patrie , pour vivre ici dans
le tumulte St dans le bruit , parmi des
délateurs de vils courtisans , des para-
sites, des flatteurs , des assassins , des
amis intéressés ou-faux? Que prétensa

tu faire ? Tune peux quitter ces lieux I,
ni te conformer à la vie qu’on y mène.

Je pris mon parti, 8c me retirai de la
mêlée , comme Jupiter enleva Heélor

a dulrnilieu des combattans. Je demeure
chez moi; j’y vis dans la retraite 8: dans

une inaétion apparente. Mes compa-

r
(r) Vers d’Homère.

h
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gnons sont la philosophie , Platon a;
la vérité. Du haut de ma solitude,-
comme d’un. théâtre, je vois les scènes

de Rome. Souvent je ris des aEteurs;
souvent je profite de leurs fautes. Car .
s’il faut louer le mal par le bien qu’il

peut faire, Rome est au- dessus des
louanges. Il n’est point; de lieu plus
propre à éprouver l’ame et la vertu. On

y est assiégé d’objets qu’il est difficile

de vaincre; il faut les traverser comme
Ulysse, mais sans se lier les mains , sans
8e boucher les oreilles; précautions qui
seroient superflues. On doit mut enterai
dre, tout voir, n’évitet rien, se tout

surmonter. ’ I
Que la philosophie paroit belle au

milieu de tant, d’insensés! Que la fou

tune esr méprisable dans Ses jeux 9
Quelles révolutions! Le pauvre devient
Juche, l’esclave maître, le sujet roi ;

l’amitié se change en haine; être qu’il

y a de plias étonnant, c’est qu’en dépit

de la, fortune même, qui montre aux
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hommes son inconstance a: sa légèreté , ’

ils courent après des faveurs qu’elle
refuse , ou» n’accorde pas long-toma

A ; Je vous ai dit qu’on devoit s’amuser .

de tout cela, 8: ce n’est passans rai-i
son. Quoi de plus ridicule que ces.
hommes de fortune, qui font parader
également de leurs habits, de leurs bi-V
jouir,- «Sade leurs sottises l Quoi de plus
fat que cesegrands qui ne répondent que
par la bouche d’autrui; qui croient qu’on

est trop heureux d’obtenirun de leurs
regards; qui exigent qu’on les adore ,
mon pas de loin 8: à la manière des
Perses , mais en leur baisant les mains ,
Et se courbant pour embrasser leurs ge-
noux’: hommages déshonorans, 8c qui

font encore des envieux à celui même
qui les. rend! Le faquin qui les reçoit
s’enivre ainsi de fumée. J’aime mieux

cependant qu’il me donne à baiser sa...
main que sa bouche. 1’ I

En que. dirons-nous de ces cliens. mé-
prisables, vquii se lèvent avant le jour,

9
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et font le tout de la ville pour arriver.
lespremiersa la porte de leur patron,
queles valets ne leur ouvrent qu’après
les’avoir régalés de mille injures? L’objet

de tant de peines , le prix de cette set-’
vitnde est un repas. détestable ,- ou ils
mangent, boivent, et disent ce qu’ils
nevoudroient pas. Ils se. retirent mal-
traités. 8c ’mécontens , maudissent le

maître écule. souper , 8c rentrent chez

eux avec une indigestion. Les médecins

y gagneroient; mais souvent le malade
n’a pas le loisir de l’être.’ l

. Ces flatteurs sont plus méchans, selon
moi, que ceux qu’ils flattent. L’adula-
tion fait naître l’impertinence 8c l’or-i

gueil. Que voulez-vous que pense un
homme qui entend louer sans cesse sa
fortune 8c sa grandeur , qui trouve en
se levant ses anti-chambres pleines de
monde , 8C qu’on n’aborde jamais qu’avec

, le plus profond respeél? Croyez-moi, si
ce peuple de flatteurs s’abstenoit peua

dans quelque tems de ces esclavage. vos
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binaire, nous verrions bientôt les riches
courir à la porte des pauvres. Ces hommes
fortunés ne croiroient’pas l’être, si leur

Bonheur! étoit sans témoins, leur table
sans convives , leurs maisons sans admi-
rateurs. Moins touchés de l’avantage
d’être riches, que de la réputation d’être

heureüx , ils siennuiroient dans leurs
lambris d’or 8c d’ivoire, si personne ne

les y. voyoit. Méprisez leur faste, vous
les corrigerez. Le culte qu’on leur rend,

les perd.
On seroit moins étonné de cette bas- .

sesse de cœur dans des mortels vul-
gaires, 8c qui avouent hautement leur-

, ignorgnce. Mais que des hommes qui se
disent philosophes ,. enchérissent sur ces
lâchetés, c’est ce qu’..0.fi a dCÏia peine à

concevoir, Je suis indigné sur-tour ,
quand je vois de ces vieux sages , mêlés
dans, la. foule, grossir le cortège d’un

grand seigneur, ô: faire la cour à ses
valets poursun dîner. Pourquoi du moins

ne quittent-ils pas ce manteau, qui ne

------

au
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sert qu’à les faire connaître, 8c qui con,-

vient si peu au vil personnage qu’ils
jouent? Le beau speétacle dans un repas ,
qu’un philosophe sans éducation , qui

mange comme un loup , qui s’enivre,
qui fait l’histrion , 8c qui chante !ÀIl n’y

auroit, jusques - la que du ridicule. Cc
qui révoltoit le plus Nigrin , c’est que
ces gens-là mettent la vertu à l’enchère,

8C vendentleurs leçons. Il comparoit leurs
écoles à.des boutiques 8c à des cabarets.

Il pensoit avec raison que qui enseigne
àmépriser les richesses ,pdoit le premier
donner l’exemple de ce mépris. C’est ce

qu’il faisoit, non-seulement par, ses ins-

truôtions gratuites , mais encore par ses
libéralités envers les pauvres. Il désiroit
si peu le bien d’autrui, qu’il laissoit périr I

le sien. Il avoit auprès de Rome un do.-
maine ou il n’alloit jamais, à: dont il
n’assuroit pas qu’il fût le maître. Nous

n’avons en eEet aucun droit naturel de
propriété; nous ne possédons qu’à titre

de succession , à: enrvcrtu de la loi,
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pour un tems incertain 8c qui n’est pas
long. Nous transmettons cet héritage
précaire à d’autres , qui ont à leur tout

des successeurs; 8c nul ne possède enfin
que comme usufruitier. Il n’y avoit rien
dans cet homme rare qu’on ne dût imiter.

Sobre dans ses repas , réglé dans ses
exercices, vénérable dans son air, mo-

deste dans ses habits, 8c plus encore
dans son caraétère 8c dans ses mœurs.
Il recommandoit sur-tout à ceux qui le
fréquentoient, de ne pas différer leur
réforme, sous prétexte d’attendre, comme

"plusieurs, une occasion, une fête solen-
nelle pour se corriger de leurs défauts,
’86 pour commencer à bien vivre. Ce
n’est jamais assez tôt, disoit-il , qu’on

fait le bien. Mais il blâmoit les philo-
sophes qui, pour former leurs disciples
à la vertu, les obligent à, se déchirer à

coups de fouets , ou à se déchiqueter
avec des rasoirs. C’est l’ame qu’il voua

rioit qu’on endurcit contre la foiblesse 8e
.ladouleur. Son système étoit que , dans

’ l’enseignement,
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l’enseignement, ora-eût égard au carac-

tère, a la complétion, à. l’âge sa aux

habitudes, pour ne pas Sur-charger la
nature 8c manquer le but.’L’excès, dans

çe genre, a quelquefois (été mOrtel. J’ai

vu un jeune homme qui, ayant souffert
ces folles épreuves , 8c voulant erri-
brasscr une docÏtrine plus saine eut
recours. à-Nigrin , 8c devint un vrai
philosophe. . ’ I ’

Il passoit ensuite à la censure d’autres

abus. Il déploroit cet amour effréné des

théâtres 8c du cirque , ces statues érigées

à des cochers, ces noms donnés- à des

chevaux , cette passion pour les courses
des chars, qui a. gagné jusqu’auxËpIus

sages, qui cause tant decabaleswô’c tant,

de bruit, 8c qui fait le sujet dermites
les conversations. ll parloit ensuiterdu
faste des funérailles, 8c ducaprice des
testamens , ajoutant sur ces derniers, v
que les Romains ne disent ce qu’ils pen-
sent qu’une fois dans’tleur vie , 8c qu’ils

le consignent dans leur testament, pour
M

r10
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ne . prononcer eux-mêmesmne seule
vérins.-

en Je riois avec lui Ide.ccs insensés qui
veulent queleur folie les suive slaloma

I beau, 8:. qui ,ppur en laisser des. preuves
écrites , ordonnent que leurs plusriches
.vêtemens seront, brûlés avec eux; (que

zquelques-uns de leurs esclaves se rien-
, drop; prèsde leur tombeau , sa. que les

colonnes en seront couronnées de fleurs.
. On peut juger de ce qu’ils ont fait du-

rant leur vie, par les choses dont ils
s’occupent en mourant. Ce sont ces
gens-là quise ruinent en bonne chère,

, qui répandent dans leurs festins les plus
précieux aromates, qui se couvrent de
:0363 en hiver , parce qu’elles sont rares

dans cette saison , a: les méprisent en
été, parce qu’elles sont alors communes.

Ils parfument les vins qu’ils boivent.
,.0.utrés dans le plaisir, ils en ignorent
-le véritable usage; ilscn confondent les
abornés. Laîrouteleommune leur déplaît.

Leurs goûts sont dépravés, enncmisdc
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l’ordre naturel. Il appeloit cela des sclé-

cismes en volupté. Momus blâmoit
le créateur du taureau de lui avoir mis
les cornes au-dessus des yeux. ’Nigrin
trouvoit étrange qd’aimant lessent’eurs,

on portât des fleurs sur la-tête, au lieu
de les, mettre sous le nez pour en ré-
cueillir l’agréable odeur. Il ne faisoit pas

grace à ces gourmands , qui, du. matin
jusqu’au soi-r , méditent l’ordonnance

ed’un souper , ou la composition d’un

ragoût. Il les plaignoit de prendre tant
de peine pour un plaisir bien court, a:
le mesurer par l’étendue du gosier , qui

est de quatre doigts tout-au-plus. Car
avant de manger, on ne jouit pas de,
ces mets si chers; 8c quand On est’rasè-
sasié ,’ tous les mets sont égaux. Ces

hommes sensuels, qui acheteur à un si
haut prix des voluptés passagères, ne
méritent que trop de s’en repentir , pour
avoir méprisé les seuls plaisirs véritables,-

sa que la philosophie seule peut nous

procurer. ’ ’
M2.
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Pour les bains,"il ne. pouvoit souffrir
les, désordres qui s’y- commettent, l’in-

solence des valets, la’mollesse des’ma’itres

appuyés sur leurs esclaves, 8c, presque
couchés sur leur dos. .Il-s’impati’entoit à

la vue de ces hommes efféminés, que
précèdent dans les bains 8c dans les rues

des domestiques qui leur disent du il
faut mettre le pied ,4 leur indiquent les

lieux plus élevés ou. plus bas, se, pour
comble d’absurdité , lesfont ressouvenir

:qu’ils marchent. On se sert de sa propre
îbouche pour manger, de ses oreilles pour

ouïr; 8c , avec des yeux bien. clairs 86
bien sains, on emprunte ceux d’autrui

pour se conduire! Quelle bizarrerie!
Maisquelle honte pour de graves per-
sonnages ,pour des magistrats, de souf-
frir -qu’on leur-crie en plein jour , 8C
jusques dansle barreau, comme à de
misérables aveugles , gare, preux garde

q:z...... g A. a i. . Pendant qu’il.parcqutoit ainsi diverses

matières, je l’écoutois avec admiration ,
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craignant toujours qu’il ne s’arrêtât.

Quand il eut fini, j’éprouvai ce qui
arriva autrefoisdaux Phéacienquc le
regardai long. - teins i avec transport ;
j’étais dans ’l’étourdissement , dans.

l’ivresse. Je voulois parler; Imaizlangue’;

hésitoit , ma voix , expiroit; sur mes
lèvres. Enfin jeîvlersaihdes larmes. Ses.
discours m’avoient. pénétré ; ce n’étoit’

pas une impressi’ôn légère. La pro-A

fondeur de la plaie alloit a jusqu’à.

l’ame. ’ L . I ’ V
Car, s’il m’est, permis de philosopher,

à mon tout, le cœur’de l’homme est

comme un but facile à percer. Plusieurs
y visent, mais peu y donnent. Ils ban-
dent l’arc fortement; la flèche part,
mais avec trop delroideur , va droit au
but, passe atravers , &laisse une large.
ouverture. D’autres traits, au; contraire ,
sont lancés d’une main si foible , qu’ils".

tombent à moitié chemin, ou que s’ils

arrivent, ils nefont qu’efileurer la peau.

Un habile tireur examine d’abord avec

M3
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soin l’endroit qu’il veut frapper. Il y a

des cœurs invulnérables. Quand il a
mesuré son coup , il frotte ses flèches ,
non pas de poison ou d’herbes veni-
meuses, comme les Scythes 86 les Cu-
rètes , mais d’une liqueur douce 8c pé-

nétrante a-Ia-fois, qui se glisse avec
le trait, se répand dans l’ame, 8:. rend
la blessure incurable;- Mais quelle bles-
sure-l on en pleure de joie, comme je
fis en cette occasion. Un charme inex-
primable couloit insensiblement dans
mon. esprit , a: je m’écriai:

Frappez . puisque vos guitran; le Salut des. kamii.

Tous r la vérité n’en profitent pas. Pour

éprouver les effets du ton P-hrygien ,
il faut être saisi déjà des saintes fureurs

de Cybèle. Pour mettre à profit les
leçons de la philosophie , il faut être
né philosophe.

p L ’ a M r.

Quo de choses surprenantes a: dia
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vines tu m’as fait entendre! Que tu
t’es rassasié d’amb’rosie sans que j’en

susse rien! Ton disCours m’a ravi ; je
voudrois qu’il durât encore ï; .86, pour

parler comme toi, je sens qu’il m’a

blessé. Tu n’en dois pas être surpris.
C’est ainsi que se communique la rage.
Le chien enragé mord celui qui ne l’est

pas. Le chien mordu le devient; d’autres
ont le même’sort; 8c l’on ne voit plus

que chiens enragés. ’

L U’c r z N.

Tu es donc enfin des nôtres?

L’arc r.

Oui, a: je te prie de plus de trou-t
ver un remède pour tous deux.

L r1 c I 1: N.
Je ne sais que celui de Téléphc.

L ’ A M et.

Et que! est-il i .. , M 4.
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L U c I E N.

g C’est de demander notre guérison a

qui nous a blessés. v a *



                                                                     

LIES «PHILOSOPHES;

AUENCAN,
Dell A L’O G U E.

u O : lei l l lJUPITER , MERCURE , PHlLOSOPHES ,’
. MARCHAND&I

i i J U P 1 r r a.

RANGrces sièges, 8c mets en bonne
ordre la salle. de notre encan. Toi, de-
meure a la porte; tu introduiras les-
seâes’ après les avoir parées de tout ce

qui pourra séduire les acheteurs. Pour
toi, Mercure, fais l’office de crieur, 8C
que la fortune nous favorise: Avertis le
public que les marchands sOnt arrivés.
Nous vendrons des philosophes de toute
sorte 8c de toute seâe. Si quelqu’un n’a

P28 son argent comptant, il donnera
caution , 8: payera dans un an. . s
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Mrncunr’.

La foule est grande. N’amusons pas:
inutilement ces gens-là.

J il r r in n.
Hé bien ,, vendons.

i E a cuit E.
Par qui commencerons-nous?

il u p.1 T B a.
Par cet Ionique à longue chevelure.

Je lui trouve l’air vénérable.

M tu ou K15.
Holà , philosophe Pythagoricien ,

descends ; montre-toi à’l’as’sembléc.

J U r tir a a.
Crie.

Mi n r. c U a B.

Vie excellente à vendre, .vic- respecc
table. Qui l’achettera ? Quiveut être au-

’ dessus de l’homme? veut connaître:
i l’harmonie de l’univers, 8c revivre après?

sa mort? .

il
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U N M A n c a A N n.

51 figure me plaît assez. Mais que
sait-il principalement?

M a a c U n E.
L’arithmétique, l’astronomie , la ma-

gie, la géométrie , la musique , l’art
dçS--enchantemens , a; la divination.

L 1’. M A a c H A N n.

Peut-on l’imerroger?

Mancunm
Tu le peux sans doute.

L z M A Il c H A N n.

D’où es-tu ? I
PYTHAGORL

De Samos. - ,
L 1: M A a c H A N D.

0h as-tu fait ces études? A

PYTHAGORL
En Égypte, chez les sages dupays.

L1: M’ARCHAND.
Mais si je t’achette , que. m’apprend

dus-tu?
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.PYTHAGORE.
Rien. Je te rappellerai ce que tu as

oublié. . .LE M.ARCHAND.
Comment cela? l

P Y T H A Go n n.
En purifiant ton aine, 8c la nettoyant

de ses souillures. i
L 1-: M A r. c H A. N n.

Prens qu’elle soit déjà nette. Qu’em-

h ploieras-tu d’abord pour l’instnuire?

pP Y T H A. c o à E.

Un long silence. Tu seras cinq ans
sans. parler. p I p ’

Lis. M lRCl-IKAND.» --
Vas servir de précepteur au fils de

Crésus. le veux être homme, 8c non pas
Statue. Mais après les cinq ans de silence ,

queiferons-nous ? A
’ PYTHÀGORE.

l Je te donner-ai des leçons de géomé-r

trie de musique. Ï
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I -MARCHAND.
La plaisante chose, qu’il faille être a

joueur luth avant que d’être philo-

sophe! . A , , ï
PYIHA-GORE.

Je t’apprendrai ensuite ’ l’arithméq

tique.
L E M A n c H A N D.

Je la sais déjà.

P Y T H a G o a 1:.

Comment comptes-tu?

L1»: MARCHAND.
Un, deux , trois , quatre.

PYÎHAGORL
Tu n’y es pas. Ce que tu crois quatre,

c’est dix, le triangle parfait, 8c notre

serment ( 1 ). a * Ç

( r ) .1 , z, 3, 4 réunis ensemble, font le nombre
de dix. Ces mêmesnombres disposés ainsi .’ ’

forment un triangle équilatéral, dont chaque côté

présente le nombre quaternaire en. quatre unités.
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L a M a a c H A N D.
Par ce grand serment de quatre, je

n’ai jamais rien entendu de plus mer-
veineux ni de plus divin.

[PYTHAGORL
Aprèsvce’la, mon ami , "tu sauras ce

que c’est que la terre,il’air, le feu 86 .
l’eau; tu conno’itras leurs propriétés ,

leur forme 8c leur mouvement.

La MancHANDn
Le feu, l’air 8: l’eau ont une forme?

PYTHAGORL
Sans doute, 8c très-remarquable. 8ans

cette forme ils ne sauroient se mouvoir.
Tu apprendras de plus que Dieu est un
nombre 8c une harmonie.

hg A AC’était le nombre favori des Pythagoriciens , 8c leur

serment le plus sacré, in»; périm- comme dit Plu-
tarque, parez: qu’ils croyoient que l’ami: renfermoit

quatre facultés, l’mtendement , la science, l’opià

nion , le sentiment. Voyez Plutarque. sentiment des
philosophes, Iiv. x , cl. 3.

N.
au



                                                                     

A L’E N C A N. 19:
L a M a a c H A N n.

. Tu m’étonnes. A

PYTHAGonL
Ce n’est pas tout. Tu» n’es pas celui

h que tu parois être. ’
Le M A Le a; N D.

Que musara- dire? le ne suis pas
celui qui te parle?

’P’YTHAGQRE.-

Tu’l’es dans le moment. Mais autre-

fois tu étois dans un autre. corps; tu
portois un autre nom , ô; tu éprouveras
encore le même changement.

Le MARCHAND.
Je serai donc immortel, en chan-

geant toujours de corps? Mais c’en est
assez sur ces matières; de quoi vis-tu?

Prrnaconm
Je ne mange rien qui ait eu vie ; mais ,

à l’exception. des fèves, je mange de.

tout le tette.
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’erMA’rLCHNN D.

Pourquoi as-tu de l’aversion pour les

. fèves? l ’ h i -
l -P’YTHA’GORE.

l

n . )Ce n’est pomt aversion. Mais elles
sont sacrées, 8c leur nature est singu-

rlière.*Premièrement elles ressemblent . . . .

Ce que tu remarqueras si tu en prens une
verte, 8c que tu l’écosses. En second
lieu, si, après les avoirfait cuire, on les

"expose à la lune pendant un certain
’riombre’de nuits, elles se changent en I
sang. Mais’ce’qu’elles ont de plus con-

sidérable,"c’est que les Athéniens s’en

servent pOur’élire les magistrats.

’ ’LE MARCHAND;
Tes discours sont divins. Mais désha-

bille-toi, pour que jejteuv’oie tout nu.
Ciel! il aune cuisse’d’orr Ce n’est pas

un homme, c’est un Dieu. Il faut l’ache-

ter quelque prix que,,ce soit. Combien

en veux-tu? * . , A V,
[MERCURE



                                                                     

I

7’ amarine a
a Merchanww’

Îîimisa rennes." ’ a

iiLEÎMn’È’CH’ANÜ.

.4

il est mon. H p
L I u P [’1’ 1-: il; p

hîliens le nom de l’acheteur, :363

pays; I ’ N ’M a a a u a il.
le le crois Italien -, des Environs-ide

Croton’e "ou de” Tarente. Il ressemble aure
Grecs de Dcës. -’..;.-...;..- Mais il n’est pas

seul-fils schèëprèst’de crois cens qui l’ont

"acheté-en communs u - U s ’» n

:lUrI’rizir’”

ÎÈu’ils remmènent.” A’l’autre: i

’ ËM-raeu-nmï
I veulèzivous”Ce vilain cynique du

l’ont? ’.. ,,- ». au v. ln a vu... a «un
( x) C’esr-à-dire 400 llv; ou environ, monnoie

i de France. Lamine attique valoit cent drachmes:
On évalue communément la drachmes 7 ou 8 solfi-

rle notre monnoie; i ITN
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l Viens-çà, l’homme à la besace, 8c

qui es a demi-nu. Faisle tout de l’as-
semblée. Vie mâle 8c courageuse a ven-

dre 5 vie libre. Qui en veut?

UN MARCHAND.
Que fais-tu , crieur ?: Tu vends un

homme libre?

i MERCURE.
Oui, je le vends.

v1.1! MARCH’AND.

Et tu ne crains pas. qu’il ne t’accuse

de plagiat ( r), æ ne te traduise devant
l’aré0page ?

’ M a a C un a.

Il s’embarrasse peu qu’on le vende.

En quelque lieu qu’il soit, il se croit
libre.

’ ( 1) Les Romains nommoient plagiaire celui qui

achetoit, vendoit ou retenoit pour esclave un homme .
libre; cette mon s’appeloit crime de plagiat. Les
modernes ont donné ce nom aux larcins d’auteurs.

Jill

’44:

’54

et



                                                                     

A in: N c AN. ** .9;

1E.MARCHAND3 I
Que Veuxstu que je fasse de ee-mausa

âade 8c misérable-animal? Il ne peut
être que fossoyeur ou porteur-d’eaug

q M a 1L C U a a; il
Fais aven un portier; Il te gardera

mieux qu’un Chien; le nom qu’il porte

en est garant;
LÈ’VMÀR’CHAND;

D’où aquilin-Quesait-ilqiaire? .

Mercure
Tu n’as qu’à l’intert’oger l; c’estlle

plus ’sûrrl, I .
p 4,14)! MAn’eHa’Nnn

Quel- .ai’r. triste 8e farouche He crainsg’

qu’il n’aboie 6C ne me morde. Vois tu

comme il lève le bâton, comme il fronce

le Sourëil , à: lance des regards mena-g

gens 8c furieux. I v ç i
Mrievnn

Ne crains point g, il est apprivoisé;

N a
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La MARCHAND.
-- Dezquel pays est-tu, mon ami?
-« yDII-«o-e la N Il. » Ï

intitcmflïmyg.î z. I i. . M A; .

.LE KM-A’R’ClH nazi D.

f- ’Què veux-tu dire? *’ ï V

1 ’- a. in au si. l U
’Ï’u Vois un. citoyen de’l’universs

un la. ne. a «
Quil’t’e proposes-tu d’imiter? a”

W i.

D Gi En.
t-HerCUlè. * in un; .La Mincaiub.**”°î

Que n’a-siffla peau de lior’i ?’*Car tofi

bâton ressemble assèz’ à la manuel r ., -

ripiocinh
4Ce manteau. déchiré me’sert de peau.

de lion. l’exemple d’Hercule , je coma

bats des monstres, non par force comme
lui, mais volÎJntairement, 6C’ pour en
déhâler la vie. humaine. ’ 1* I

a



                                                                     

A.L*ENCAN: ’ r9?

LB MARCHAND. l
» L’entreprise est belle. Mais que fait:

tu. r 5C. quelle, est ta profession? .

134-ch i5 un... - .
Je rends, les hommes; libres , 8c les

guéris des passions. En un mot, je suis q
l’orateur, dehlanv’e’rité 8c. de lajliberhçe’.

LE.MA.R.,C.HAN.Dz. n
. Hé bien. orateurrconzmcat t’y pima
ciras-tu pour m’insçruire.?;

Dire-Gais un. ,.
D’abord je. t’arracherai aux plaisirst,

Je t’enfermerai avec lapauvreté , se te;

couvrirai de haillons. Ensuite je te ferai.
travailler la terre, dormir sur la» duret;
boire. de l’eau , manger toutes. sortes;
d’aliments. Si tu- as de l’argent, tu le jet»

tétas; dans la mer. Tu ne» te soucieras
ni delfemme, ni d’enfants, ni de patries
Tu quitteras ta- maison pour habiter un
sépulcre, une tout, ruinée , un tous.
ucau.*”Ija besace sera-pleine de e lupins-,-I

’ N. 3.
a.)
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et de volumes grifI’anéswjusques, sur le

dos. Tu te croiras alors plus heureux que
je roi de Perse. On auroit beau te fouet-
rcr , t’accablcr «fourrages a tu n’y feras

pas la moindre attention. i
L E M. A. R ç .H a N a.

Les coups de fouet. dis-tu . ne me
v feront point de mal- Ai-ie doué la peut

d’une tortue ou d’un carme?

DIQGÈNa
Tu citeras a une sentence d’Euripide,

en y faisant un petit changement.

La MARCHAND.
, Quellesentcnçe? i

à D r o le la N la.
L’esprit souffre, la langue, ne dit mot,

Pour tout dire, voici lespoints prinçiæ
aux de mon instruClïiOn. Il faut être

jmpudent, hardi , insulter tourie monde,
toisât particuliers. C’est le moyen de.

faire admirer. ton coltinage. Avoir un son
"ris vous rude, .l’lélqçurién barbare: 1°

31’" :G*

A! .x L



                                                                     

A L’ENC’AN. :99
visage renfrogné, la démarche 6C tout

le maintien agreste à: farouche; n’avoir

ni pudeur, ni décence, ni honnêteté ;

se faire un front qui ne rougisse point;
vivre dans les lieux les plus fréquentés ,

comme si tu étois seul; n’avoir de com-

munication avec qui que Ce soit , la
familiarité te perdroit; fais en public
ce que d’autres n’oseroient faire en par- ’

ticulier. Si tu veux aimer , choisis un
objet ridicule. Du reste, quand. tu le
jugeras convenable, tu finiras tes jours
à peu de frais , en mangeant un morceau

de polype cru, ou buvant un verre
d’encre ( I). Voilà le bonheur que je te
promets.

L a M A a C H a N D.
l Je ne veux point de tonqboriheu’î

infernal. ’ I
D r o e i: N z.

Il est facile au moins de l’acquérir.

(r) Cr. de sèche.- C’est un poisson qui a dans la
vessie une liqueur mortelle, épaisse a: noire comme

de l’encre. . N 4 4
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On y parvient sans maître et sans livrai
9’652: un .chemin court pour arriver à la
gloire, Car, ne fusses-tu qu’un savetier,
qu’un épicier, qu’un mâçon , qu’un ban-i

quiet, tu deviendras un, homme admi-;
table, pourvu, que tu aies un grand.
fond d’impudençe, Ideshatdiesse..8e,,dç .

smashés .
- Le MARCHAND. ’V j

’ Je n’ai pas besoin de torpeur cela.
vérité tu ses propre qu’à faire le métier.

de matelot ou de vendeur d’herbes.
Cependant on veut te. donner pour deux;

9b0les,,’les voilà. l i a ’
M 1: a c U a a.

Tu n’as, qu’a le prendre. Nous sommes

f9". bruissât d’en être défaits- 11. nous

emport. la par cris. se nous
. roufle. mentirai. ferre d’injures; 4 V

J U P 1 T E a,
Passons a un autre. Appelle ce Cyré-ï

péan qui quœ au habit. déroutera
E13? ËQÊÏQDÊÇ:

ç)



                                                                     

. L’ÎEZNÏC A N, se;
. V. MERCURE. ’ ’

Approche , qui que tu sois. r Voie-i de
la marchandise chère, 8c faire seulemenè

pour les riches. Vie douce 8c délicieuse
à vendre.’Qui en veut? Qui veut de ce

beau mignon? i i i ’
’iL’E .ManCHAND.’

’ .

Approche, mon enfant. Dis-moire: -
que [tu sais. Si tes talens me convien-
nent, je t’achetterai. ’ i ’

hisse-var.”
Doucemedt, te prie, ne l’inter-i.

roge pas. Il’est ivre, tu voisqqu’il bé-

gaie. Comment veux-ru qu’il réponde?

LE’MJËRCHAIN’D. i

Il faudroit être fou pour acheter ce
matant, avec tousw ses parfums. Voyez
comme il chancelle. Mais toi, Mercure,
dis-moi ce qu’il peut faire, ôç’çe qu’il

sait. ’ ’ ’.M E a C U a r.
C’estun excellent convive,vun buveur

du premier. ordre. Il en sait autant qu’une

r1": un A, mw
ü’ïfif -- sa. -. -sa

. ....m.--
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chanteuse pour plaire à. des débauchés.

La. cuisine 8c la volupté n’ont point de
I secrets pour lui; il en possède tous les

’rafinemens. Élevé dans la villed’Athènes,

il s’est signalé chez les rois de Sicile..Sop.«

savoir enfin est de mépriser tout, de
jouir de tout, de chercher le plaisir par-
tout.

L a M A a C H a N n.
Cherche un autre acheteur parmi ces

riches que voilà. Je ne le suis pas assez
pour me charger de ce gaillard.

M E a c U a il. ’

i Jupiter , nous aurons de la peine à le
vendre; il nous demeurera.

J U r r T’ E a.

Fais-le retirer, 8: appelles-en un autre;
ou plutôt mets ensemble ces: deux-ci , le
pleureur d’Abdère 6c le rieur d’Éphèsc.

Je ne veux point les séparer.

p M en .C U a z.
Allons , produisez.- vous. Qui veut

acheter des modèles parfaits de sagesse?



                                                                     

in;

il:

il;

l
l

r65

si

A L’E’NCANL se;

Uu-MaaCHAND.
O Jupiter, quel Contraste! L’un ne

Cesse derire, l’autre de pleurer. Qu’av-

tu donc àlrire, mon ami? v

Dénocnr’r’r.

Tu le demandes? C’est que toutes vos

hélions sont risibles , ainsi que, voue,

mêmes. -L E M A a C H A N D.

Quoi! tu te moques ainsi des hommes,
5c de tout ce qu’ils font!

D É M o C a 1 r a.

Je n’y vois rien de sérieux. Tout est
vuide. C’est un concours d’arômes , une

confusion générale.

L a M a n C H a N D.

C1381: bien toi dont la tête est creuse
35 sans Principes, Voyez l’impudcnto Nu

tresser-axera jamais de rire? Et toi, berk
homme, pourquoi pleures- tu? J’aime
Queux Parlerà cal 14.11491. a
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«H É R-ÉA, ’c’ L1 TïE. 1’

; - Hélas! i: ne vois rienparmi’lèshommes.

qui me soit: misérable. &digne de larmes.

Tout y est sujet à des-revers. Cc ne sont.
pas néapmqinsîlçs malhçurs.P1-e’sens qui

fn’aflîigçnà 16 talais: Je. déplbrç Les évé-..

Œèm’enéÎ-fufùr; qui ’sçront,.*cn’corc plu;

°tËrIistèsïgl îles rémBrasemens. fia désolation

de l’univers, le vôîs clïÎaillc-ursquc n’ai,

- n’a: stable-pàrmî iodsè-i-lcî’pïàiè’ir n”est;

guet gavoirçqç’jggorançc, læ
graùdeutquc PQtÎFCSSÇç lamés .9315. maya»-

choses roulent dans un tduçbillon , s’élèg

vent ,1 s’abàîsàcnt ,  8c Icihaùgent successix

3ementé: dé ’place Se déliai dan’slce jeLg  

continuel-(hi. monda: r ï- ’ u h.
L a M A a; c- 14-11421»;

Et qu’esv’ce. que le monde? 

a: A c LÏLT-L
-Un enfantqui. joue g a; qui. jaugiez;
dés en couinât, ’t   l -

1: . 3M An un». Nia
E; l,e’s.,hqm;m,csîv r a: «



                                                                     

- .- A :L’Æ. Ni s: j à’ei

Hui: a A;C;L"I’Î.Ï,E; .

T. A Des-digux,.mortela. hi ":115: 1.: :7?

La I L È Km D»
a: Et les 1;: ’.-.-’.’..ï s. 7 Î

L1; Hfinçgu;Des hpmmcs  immortçls. 1  

L12”MVARCHAND..Ü h;
il Ce sont-là des. énigmes.î.Tu es inîm

a... ’ felligible comme Apollon. A Î f3

J Himxcnrfk I«Il... 1155145?ch peu tu. ,.Y°u&;n!’°n*

:4 tendiçziflèa ..- - X: 31.!.  ’ ’, ’. L’ i

l En MARCHANÈa â 9:13
L: Aussim’eStrilçpas rd’homms de 1301?

sans quirxqsllûktîashçtîïng-«   "
1’?

à ’ HÏEÎRLACL-ITÇË.
Que YPUS tfiÎàchètîçz ou nOnv, pleure!

tous fait qué écus êtes; » ’ . N

Na LFÈ ’MÀRCHAÏN D.
, IL;.:ma1adÏc:de "cet homme est une
5 thfnéh 1157011un6. Je ne: veux ni de:
hum de l’au" . .

fl

2;;

m

:1
f
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e M 8R C Ù Il me»

Ceux-ci abus demeureront Imam.-
ÛÎ’*u"1ïi*r*1-:-1Kaf 2

Fausse-n venir un auna ’

fait et, kir” M
- Voulez-vous ce grand parleur dm-

thènes?"’ ’ ’71
r  - J JU-"PIÎTEËHAM H

Oui; -  à . ’ .
a a C a R 1.

" IVicns ici. Nous allons-vendre tine fié
bonne , réglée, 8c très-seing. Qpiel’Ia-ehù

rem? h ’ ’e .
’L r M La è a in: à;

Dis-moi, queeëàîs-tïu Ërîfiaèipàlemeniî

.; (sqaggæg-
l Aimer, 8c j’en donne des leçons

La vMAFRGHAND":
’ Je me garderai bicnrde t’acheter.-
besoin d’ un- précepteur Pour man fils,

qui est un bel enfant. , ’ * t ’ *

Le’

1è?”

rue-

à:
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«A L’ENCÂN. :07
S o ic R A ’1- 5. ’

Et qui seroit plus propre que moi à le

fumer? Je ne Suis pas amoureux du
corps , mais de lïesprit; Ne crains de ma
part rien de deshonnête.

L12 Manpcuan D.
Je ne m’y fie pas. L p

SocnnTL vJeite le jure par le chien &par le

platane. " .La MARCHAND.
Les Plaisans - dieux i l 1

V-Socna’rn.
Que dis-tu? Le. chien n’est-i1 pas une

divinité? Ignorés-tu ce qu’es-t Anubis

en.Eg)’Ptca le chien parmi les constelf.
mons, Cerbère dans les enfers? H

LE MARCHAND. .
. Tu 35 raison ;’ j’étois dans l’erreur;

Mm 9’161 es: tangerine de vie?

S .o c 11.41111.
J’habite tu): ville que j’ai bâtie pour,

aÎîpil

Mia (I1
a]: "W
iirç’I-g

MINIMUM

H:



                                                                     

aisé "LË’s PHiL-osopfifië,
inoi; j’ai formé une république d’ünë

èspèee nouVelle , loixiïqüijrnë

Sont propres, , p A 1
Li: MÀ’nCLÏÀsz" un

J’en Voudrois bien savoir uniqü’üiiË:

S ’o’c ÉÂ in

Voici la plus remarqüablë; d
regarde les aïemriielsf’Efles sont com:
thunes; chacun peu’t’üserde celle d’au-1

trui; l t v-»1.iz"MÀ’KÏè’1-i lin-b;-

Tu as donc abro’gédles loii’rï-cbfitré

l’adultère! si v’ï 9 ’ i

a. r 1 5 oc "in. "i." in!
:1 (le sont des minâtièïâuç j’ai’entièreï

inentÊtipprimées: - 7 ’. v " i a ’

il; Minçg’n’ la;

"pour les garçons ,3 qu’en penses-tu.î

z S o canas-n...
Ils sont laréeompcnsedcs bclies ac;

fi9n815fi." j ’1 A: n 1. ,
"En"



                                                                     

A LI’EN’CÀË; 1 359;

Li: MÀRCHÂND; .
3l La belle récompense en filet! Maiâ

Quels sont l’es points fondamentaux de

ta philosophie ?

l SOCÂAÎË l
V Les idées 6c les exemplaires des êtres:

Car tout ce que tu Vois, la terre, lé
ciel, la men ont leur modèle qui est
Séparé d’eux; ’ I l

Il: MinimumÈt ou sont ces modèles 2

si. S o c a a T in5 . Nullepart; car s’ils étoient qücique

part, ils ne seroient point; l
V1112 Maxenxùb:.

Mais je» ne amis pas ces mbdèicg;

’SOCRnTI’zN’. .
Je le étois bien; Ta es ,àeleugi-ç [des

la? de l’amie. Mais mai je ibis pelaire:
ment ces efiefiqpfaii-cs de toutes chosa;

la; je rois le fiel); quoiqulivnvièible; je ibis
lcmien.’ En un mac ,- je vois teuf double:

9

illi

1 IfI l.a lÎ]: 1
!îj
. pi lî lzlll
à Ê"!

3.4l. la
plusl ; îill fil-J!

laMllid
594 fi
Will:3[;!:i.
i «fil;

I3l: m:
" tIllH

ÈJHÏL

Will
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Le MARCHAND. i
Il faut que je t’acherte, puisquetu as

[tant de science 8C de si bons yeux. ,Et
toi, crieur , combien veux-tu le vendre?

p M E n c U a E.
Mille écus. l

Le MARCHAND.
Soit: Je les paierai incessamment.

M E n c U a E. il
Ton nom ’? ’ ( ’

Le MARCHAND.
Dion de Syracuse.

p ME’RCIUik E.
Tu peux l’emmener. Je desire que tu

en sois content. C’est ton tout, Épicure,

. .1 W L, vapproche. Qui achettera CCllJl c1. Geste
le disciple du rieur 8c de’l’ivrogne que

inouslavons déjà criés , plus impie encore

que ses maîtres; mais au demeurant bon

garçon 8C fort gourmand. i
La MARCHAND;

Quel est son prix? l

a



                                                                     

toutes choses g

A L’ENICAN.” au
M RRÇURE. ,

Dix mines. ilL E M A R c H A N D. t
Les voilà. Mais que je sache à pré-4

sent les ragoûts qu’il aime.

MERCURE.
Les plus doux; les gâteaux. démiel,

8c sur-tout lesfigues. A
La MARCHANb.

Il est aisé de le satisfaite. Je lui achet-

terai des figues en quantité.

J U P I T E R.
Qu’il en- vienne un autre. Appelle ce:

h°mme. triste, qui-a lacère rasée , ce
Piller du portique. ’

M E R c U R E.
C’est bien dit. Tous les marchands

I

âme! 15! Vertu même. Qui veut savoir

.UN”MA RCHAND.
Que VÇËIX-tu dire 2 . ’

0 a

’ . Q ,attendaient. Voici la Vie la Plusppar-
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l M E R c U R un
Qu’il est lui ’seul sage, beau, juste,

courageux , roi , éloquent , riche, légis-
lateur, 8c tout ce qu’on peut être.

La MARCHAND.
Il est donc cuisinier, savetier, chap

spentier 8c le reste?

M È C U la
Cela doit être.

Le MARCH AND:
Approche , mon ami , 8c dis - moi g

avant que je t’acherte, quel homme tu
es ; 8c premièrement si tu ne. seras pas
fâché d’être vendu , 8c de servir.

l C H R r s Il b
Nullement; car cela ne dépend pas

de nous, 85 ce qui ne dépend pas de
A nous , est indigèrent.

La MARCHANfi.
Je n’entens point ce que tu, dis.



                                                                     

F!

ms’

A UENCAN. au
C H R Y s. 1 r 1’ E. A

Quoi , tu ne comptens pas qu’il. y a
des choses; produites. 6C d’autres "16.”-
cc’e: ( Æ ) à

L r M A R c H a si a.
Encore moins,

Curry-s12 12 E.
Je le vois; tu n’es, pas accoutumé à.

nos termesqfic la faculté compréhensive
le manque. Un heaume appliqué , 8c qui”.

a de la logique ,r sait non-seulement ces.
Choses-là, mais cagets ce que ç’esr gant:

Cid"! a 3C ŒÇidenû de l’accident ,len quoi

Hi dîfîëtcnt, a; combien ils. diffèrent.

Le M un en AND-
Au nom dola philosophie, apprena-

mDÎ sur-cou: l’accident, a: l*4cqident de»

k 41v 9. r NI. ..1,«.:...a. 1., - au "-
(1)1: me-suisservi duproduêëa 36 du "F54 qui?

chiton amphi; pour traduire le Imwü’mcï Fi":
rimait dès stoïciens" , mots qui signifient les;
mm galon Choisis, a; celles. qu’on rejette. Main;
le m’aband- les, auroit entendus, ce qui du.
691M ÎÏÙKQQÜÏOQ de Lucien... V l

03.



                                                                     

2.14. LES. PHIiLOSOPHES
l’accident. Le son harmonieux de ces

I mots m’enchante.

CHRY,SIPPE.
J’y consens. Si un boiteux, eanron-

chant contre une pierre , vient à se bles1
ser à la jambe dont il boite , sa première
incommodité est l’accident, et sa bles-
sure l’accident de l’accident.

l

Le MAlRICËI-iANp. j
LÎétonnante subtilité l Que sais -. tu

davantage P lf ..Ij’ÜCH R vs I a? a. V

, - Je ifais des filets. de paroles,édansles-
quels j’embarrasse si; habilement ceux

avec qui. je: parle ,1, que je; leurfifferme la
bouche 8c les réduitsraursilence. Cet art
merveilleux est leiçélèbpresyllogisme,

LE’MARCHAN D.

Par Hercule , cet-d’oie être un tissu
d’une forée extraordinaire. V

C H R’Y s trins.

Juges en toi-mêmeAs-tuun fils?

z



                                                                     

n.

"j

.-. A L’ENCAN. in;
LE MARCHAND.

Pourquoi?

:CHRYSIPPE.
Si un crocodile l’avoir pris. sur le bord

du fleuve , 8c qu’il promit de te le rendre
si tu lui disois ce qu’il avoit résolu d’en.

faire, que répondrois-tu à cet animal?
k

.LLE MARCHAND.
Je n’en sais rien. L’incertitude seule

me fait frémir. Répons pour moi, je t’en

°°niurës de peut que mon fils ne soit
dévoré pendant que: je Cherche la ré.-

ponse. an

CHRYSippn.
Ne crains. rien. Je» t’apprendrai des

pehoses bien plus admirables. .

LE MARCHAND. Ë

thuoi? lCHRYSIPPE.
Le mozssonàeur’, le dominant , 8c

sur-tout .1 ’Éleârc 86 le. masqué ,

04

.-..a

nrw-r.ïe .- -- -- ïïz-..’ r p

v. 4



                                                                     

21.6. LES PHILOSQPHES
La MARCHAND.

Qu’est? se. que mu masqué ê; ros

grèbe? Ï . , l
j CHRÏêlPPEz

* ’Elèâtç est cette fille célèbre d’Aga:

aramon. qui sait. en. même-temps une
chose à; ne la sait pas. Car elle sait bien
qu’Oreste est son frère ;. mais. elle ne sait

Pas. que gelai unies: présent». 8c qu’on

ne cormort pas encore , est Qreste. Pour
le masqué , (tu. le trouveras, surprenant,
RéPQ.ns.-moi., soumis-tu tan Père-ë

La MARCHèsIPz
gaminement:

C 1:1 R Y s. 1 a p. s.

Siljeite. présente un homme masqœ,
ë. que ire-té démâtait, si 91.1.6. soumis.

qsç’régaudrasrtuê

La MM. 0&4an
on le ne le saunois; poins.

I l à Quentin.Et. gageasses ses. ËQŒŒÊ est. ses gère.



                                                                     

(un

N
l

A L’EN C AN. ’ si?»
Donc si tu ne connois pas ce; homme ,,
tu ne connois pas ton père,

Le MARCHAND..
Verbiage que çela. Qu’on. le (lénifia

que, je conuoîtrai.’Mais au fait ,
quel est le but de ta science, 8c quand.
tu seras bien savant , que t’en revient;
rira-.t-ilî j ’ A

Cri-Rumen. A.Je posséderai les premiers biens de la

nature, la richesse, la santé. Mais il,
faut beaucoup travailler auparavant -,
"se! ses yeux sur des écrits Iindéchifq
fiables , rassembler des. commentaires,
5.6. remplir de solécismes 8c d’expressions.-

barbares; à: tout cela même est inutile I
pour devenir-sage, si l’on- prend trois
fols. (il? l’hellébore. l il 1’ W

LE tMARcHAND.
I Tout ce que tu dis-là lest mâle 5c gré:

pÇWXe Maisnd’êerc un misérable usurier

con-lm? tu l’es], dirons nous que corroi;
Il: "léger d’un preneurld’h’ellébore,

d’4"?- h°mmcsonàommé dans, la vertu. 3’

1



                                                                     

-218:LES ’PHILOSOPHES
’ C’HRYser E.

Assurément, 8c il ne convient qu’au

philosophe de faire valoir son argent,
parce qu’il n’est donné’qu’à lui de tirer

des conséquences.*L’intérêt naît du prin-

cipal, comme la conséquence naît du prin»

cipe. L’un 8c l’autre appartiennent donc

au sage. Et non-seulement il peut tirer
l’intérêt simple, comme les usuriers ordi-
maires mais encore l’intérêt de l’intérêt.

Tu sais bien qu’il y a de premiers intérêts,

8C qu’il y’en a de seconds produits par

les premiers. " Cela posé , j’argumente’

ainsi. Si le premier t’appartient , ergoille”

second. l HLa MARCHVAUND. H
s Nous dirons la mêmechose du salairew

que tu prens pour tes’leqons. Il est évi-
dent que. le sage peut vefid’re’la vertu.

A Ç.H"R.Y.51,Pjïfilîa- .. z

I Tu. esau fait. Mais si je reçois de
l’argent ,j ce n’est pas-par rapport à moi,

c’est par rapp0rt, à celuiequile’dorme.

Æ)



                                                                     

-. -A L’ErN.C.AN-- a ’ 21’9-

Je l’aie-coutume. à être libéral, 8C je suis

l’objet desa libéralité .( i). I, a

l LI’Z-VMARCH-AND.
Tu te contredis; .Selontes principes,

le philosophe étant le seul riche , doit
être aussi le seul prodigue: I w

-C H Ri? s i 13 13’ 1’ J

Tu. plaisantesàMais ’p-rens garde que

je ne te perce à jour d’un syllogisme.

’ L E ’Mïi’r Â CH A’N’D.

Quel mal peuræ’il’me-fai’re? ’ "

uranie. Î-
Te réduire au point de perdre [la parole

86 la raison. Tiens.,,pat exemple a Si les
Veux: je vais te changerhenpiçrjrq.’a

L E, M ARC lit-Ann.
. - ’. n .. Q eEn pierre! Tu n’as pourtantfpas. l’air .

x ’A v .

der"? Un Persée: .

X(I ) H Y a ici dans le texte deux termes d’art qui
ÏI’ËPÉOÛCUt ra 14° forme syllogistique , se qu’ilest

impossrble de rendre en fiançois avec leur allusion:



                                                                     

ne LES-PHILOSÔ-PHES.
C u R r s r r et.

Voyons. Une pierre est-elle un corps

La MARCHAND. -’

Sansdqute.

"(les r s I tu.
Un animal: eseil un corps à

L a M a R ç; u A N. a.
’,Assurérnent.

[CHRYSXEPZœ.
N’es-tuipas un animal?

L, a M a a. c H A N la.
Je lamois.

À C H R Y. s r r r t.
Donc tu es une pierre.-

Ln Mikael-ra ND.
Tu en as menti. Cependant fais-mai

redevenir homme.

1’ CHRYsrP’rE.

Cela c’est. pas difficile. Dis-moi è tous

corps est-i1 animal? , v ’
l



                                                                     

W»

P

L a M A a c H A N D.
Non nûment.

C H n Y s ï P P la;

Un: pierre (rat-elle un animal?
Ç La MARCHAND.

Non. IC H a .Y s 1 P P n.
N’es-m pas un cofps P?

L E M A n. c H A N Da
Oui.

C H tu? s i P P E.
Étant un corps , n’es-tu pas aussi nid

ànimal? .
L E M A n e H A N D.

Sans doute.

.C H n Y s 1 P P z.
Doué tu n’es pas unerpicrch

L E M ’A n. c a A N 15.

. Grand merci. Je sentois déjà, comme
Niché, du froid aux jambes; ’ellçs se
Pétrifioicnta N ’importe, je t’achetterai. ’

Combien en veut. on?



                                                                     

:222. LES PHILOSOPHES
I M a n .c un 3..

Douze mines.

LE M A 1L c HAN n.

Prenez ; les. . I
M ERÇlU R E. P

a Es-tu seul qui l’achettes?

La MARCHAND.
Non, parbleu. Je suis en part avec

tous ces marchands qùeitu vois.

r M E R c U R E.

Ils sont en grand nombre,.ôc ont
des épaules assez fortes pour porterie

moissonneur ( 1’].

A J U P 1 T E a.
Ne t’am’use point. :Appelles-en’ un

autre. , l . l î aM un: un Es .
Ce serrace Péripatéticien ,. ce beaù,

ce riche, ce prudent par CXCellenee, 86

d ’ (1’; Aut’yte’lallùsîonlà un de’c’es’noms. de 53.119.

daisme dom Chrysippea déjà parlé, «- v- -

CC



                                                                     

A .L’ENCAN. 1 un,
qui sait à fond toutes .choses. Ache-
tez-le. l

U N MA a c H A N D.

Que cet homme est admirable! -

M E R c U A E.

Il CSt modéré’,’doux ,. propre à la

société , 86 qui plus est, double.

LE MA’RCHA N Dt

Comment cela ?

M n R c U n E.
C’est qu’il n’est pas au-dedans ce qu’il

paroît être au s dehors. C’est pourquoi,

si tu l’achettes , souviens-toi de distin-
guer l’homme intérieur de l’homme ex-

térieur.

LE MARCHAND.
Quelle est sa doârine?

M E A c U n "a. p
Qu’il y a trois sortes de biens ,.ceux

de l’ame, ceux ducorps, 8è les biens

extérieurs. "

.-...-l-

-.’,,

,.... -....-.-4......

-4..-qu vh’--C’"-



                                                                     

au LES» PHÎLÔSÔPHËS

L E M A n c H A N D;

Voilà qui est à ma portée. Quel est

(son prix? AI h ’M r: a en U R E;

Vingt mines;
La MARGHAND:

C’est beaucoup. 0 i
M E a C Ù a E. .

Pour cela non; Il paraît même aïoli”
de l’argent; Hâte-toi de l’acheter. Il t’apâ

"prendra de plus combien de tems vit un
moucheron, jusqu’à quelle profOndeur les

rayons du soleil percent la mer, 86 quelle
est l’ame des huîtres;

L B M A R C I-Î A N m

Dieux! que de merveilles!

M E k e U à E;
Que Sefoit-Ce Si tu. l’entendo’is parler

de choses. bien plus curieuses, comme la
’ matière de la génération, la formation

8c l’accroiSSerrient de l’embryon dans le

ventre de sa mère g que l’homme est un

animal

’5’ K.)



                                                                     

A L’ENCANp’ 2.2:;

animal risible , 8c non pas l’âne, qui ne.

sait ni bâtir , ni aller sur mer.
,1,

MARCHAND.’ V
Voilà qui est admirable 8: d’une grande

utilité. Je A. donne velontiers les vingt

mines.
. . Ml n c U n 1:.

Tu fais bien. Que nous reste-il? Je
vois-là un sceptique. Viens ici, Pyrrhon,
que je te vende au plus vite. Le monde
s’en va, 8c nous aurons peu d’enchéris-

seurs. Qui achettera celui-ci ?

UN MARCHAND. H
Moi; mais un mot auparavant. Que

sais-tu?

.-PYnnHom
Rien.

LE MARCHAND.
Que ’veux.tu dire? A

PYKRHON.À
Que’îe nelcrois’ pas même qu’il exiSte

rien. - .;. p e;1).,

r

H
l
l



                                                                     

m LES PHILOSOPHES
i La MARCHÀN’D..’

Quoi l nous qui sommes ici. nous
n’existons pas! ’ ’

i P Y, K n H o N.
l Je l’ignore.

L E M ’A’R’c’HA N n.

Et toi?
.P Y a. a 1H o IN.

" M’Je IeSai’s encore moins.»

LE ’MARÇHAND.

,1 î LVOh! quelle incertitude liEt que veulent

” dire ces balances? I
,PIY a a H ON.

J’y pèse les raisons ,ije les mets de ni-

veau; &quami’leur poids estïparfaite- i
ment égal, je m’apperçois alors que

ne puis discerner la meilleure.

La MA mon AND.
Que saisotu faire d’ailleurs?



                                                                     

A L’sE-NCÀN. .. 2.17

PrnnHom’
Tout, hors de. poursuivre un fugia

tif (x). , "La MARCHANn. ’79 4’

Qui t’en empêche?

Frannom’" I
C’est que je ne puis saisir (à): Il

La ,M-AncHANn.’

Je le crois ; car tu paroisploutd. à?
pesant. Mais quelle est la fin Hei’ton

Savoir . ’ ’ p 7: I
1 «Framnqm .ræ

L’ignorance , l’aVeuglement ,1 la, sur;

duré. , . eDE MTA n CELA N D.

Tu es donc aVeugle se. sourd?

(13h vérité. r i
(z) Sain? rend fidèlement-(le jeu de mots de

Lucien. On dit proprement sabir une personne, statif
in film" , à&rfigurément faim; les: filions 5 laid?
l’amidon , misir une idée . u .n

a

P1

Pp (2p

«H
.y ,;j

’Ïl l1

ME!

jlv M

Il.



                                                                     

né LES’ PÉIL’Ô’S’OPHES

H. PYRRHON.. in
"En-de plus, privé d’intelligence, de

sens , de,jugement , [ne difl-Ërant en
rien d’un vermi.sseau..

LB MARCHAND.
Tout cela mérite qu’on t’achette. .Que

peut-il valoir? *
V - M E R C U. R E. i

Une mine attique. l

LE MARCHAND. -
La voilà; I-Ié bien, l’ami, t’ai- je

acheté P. 4 . v ’
P Y R R H o N.

La chose est douteuse. i

La MARCHAND.
.1 I j Très-certaine. J’ai compté. l’argent.

u

ria-- PYRRHON.
Je ne décide point, encore , &- j’exa-

mine. ’ " A - i

("à

il

il

MI



                                                                     

p A "L’CEN C T 2.2.,
a .IÆ.MAksHANnÏQfi;
y Suis-moi ,1 cependant; tu es ïmpn- un

Clave. . . s 51:37;... a
P Y Ri; H o N.’ mima-ON.

- Qui sa. si tu dimvrai? . . 1; J

; ’ L s M raca A»:
’ Le crieur, Pagenvti’l’êçi’l’aSSembien

’ ,pykmnomwsmun
Est-ce qu’il y a quelqu’un ici? h

L E M A R C H A N D.

Le moulin t’apprendra que je suis
ton maître, &"je t’en convaincrai par

la plus mauvaise raison. 1 a

i. P v R R H o N.-
Je suspens mon jugement.

LE MA A N D.
Et moi j’ai prononcé.

M E R C U R E.

Marche sans disputer , 8C suis ton
maître. A demain, vous autres..Nous

P3



                                                                     

in; LES’ PH’IIËOSO’PHES, ne;

vendrons° les vies dès simples bouté
gabisîgïdes gens métier 86L des: éol-

porteurs ( 1). . ,. . 9,? à? a A. i .I
(I I ). famine a’id’ifiteflèël sslgliîfida’fiôniï. Mais

dans le sens ironique de Lucien, ce mot veut dire
petit marchandiqui cotât ferrures Je les marchés .
colporteurkAprès’l’encan j des. philosoPhes, il an-
nonceunë s’eCondeVëntE;8&illchôisit’ée’qxî’ily a

de. plus, méfions «55 talus-bas. A
CLÉ

Fv-i



                                                                     

LES RESSUSÇITÉS,

DIAL 0.6 UE.
«ph. .. a"...

PHI-.LOSOPHES, LUCIEN.....’

SOCRATL.
FRAPPE, frappe ce scélérat. Jette-lui

des pierres, des. mottes, des briques;
Assomme de. coups. de bâton, cet impie.
Prens garde qu’il n’échappe. Courage--

Platon; courage Chrysippe 5, courage.
tous tant que vous. êtesr Marchons en.
bataille contre lui. Que. le bâton. appuie-
Ie bâton ,L à la limace les deniers ("1 ).
C’est l’ennemi commun. Il n’est aucun-

de nous qu’il n’ait. insultéilAllo’ns, Dioa

gène, sers- toi maintenant du bâtant I
Point de quartier. Que ce blasphéma-
teur soit puni commeil le mérite. Qu’est»

A et.) 56:3 livre Il de Filiale, i
P4



                                                                     

m ALES RESSUS’CITÉS,’

ce donc, Épicure, Aristipe, vous êtes
déjà. fatigués! C’est trop de foiblesse.
S oycï de vrais pâilbsoplzes; rz’ou’élie’ztr pas I

vos ressentimens-( 1 ). Double le pas, Aris-
tote. Bon ; l’animal est pris. Nous te
tenons", méchant. Tu sauras bientôt
quelles, gens. tu as outragés. Délfiibe’rons

à présent sur le genre de mort qu’il doit

soufiiirProportiOnnons la peine au délit.
Il mériteroit de mourir plusieurs fois en
expiation de ce qu’il a fait contre nous.

PLAToN.
Je suis d’avis qu’on le mette en croix

après l’avoir fustigé; qu’on lui arrache -

les yeux, 8c qu’avant tout , on lui Coupe
la langue. Que t’en Semble , Empedocle?

v EMPrDOCLL 7’
Qu’il soit jeté dans le entrer du’mont

Ethna, pour lui apprendrai respeéter

, 4 .ses martres.

( I y 15?: A0300) , pria-m3: a": képi): intis. Parodie de

ce vers si souvent répété dans Homère: Mm là

945w , funin-m9. r bifide; huais. l



                                                                     

’L Dl A L.-O G U E. 42.3?
5P 1: A I o N.’

r Il seroitmieux, je crois, de le mettre
en pièces a travers les rochers, comme.
Penthée oùp’Orph’ée, pour que. chacun; l

pût en emporter un morceau. -

L U c 1 EN. 1"»

Pardon , Messieurs , au nom de J u-

piter suppliant. ’ I
SOCRATE.’ L’arrêt estfporté , point de grace.

Rappelle-toi.,Çe Vers d’Homère:

De l’homme à du, lion (’accord n’est jamais sûr.

il. U C 1 E N. I
i Je trouve aussi dans Homère des vers

propres à vous fléchir.

D’un captif innocent que les dans vous désarment ;

L’orplaz’t au sage même, 6’ [empressas le charment.

P L A T ’0- N.

’Oh, nous ne resterons pas court. La
réponse est dans Homère. Écoute.

Ton or est inutile , Ô tes discours sont vains;
Tu n’échapperas pas à mes sanglantes mains.



                                                                     

H4; LES ’BESSUSCILTÉS,

l L.U. C La N.
Ah! (malheureux? toute. .mon espé-

rance étoit dans Barrière; il n’y peau
lien. Avons secours. à Euripide. Peur.

être me sauvera-nil. ,
Fais gras: au supplignt 5 rimmel" est un crime.

’. .. .P. tu on!
De l’auteur de nos maux la perte est légitima.

Qu’en dis-tu ?»CÇ"V3IS est-il d’Euripide?

A . vacxtn-Pour de simples discours solfiâtes» de rigueurs!

" ’PLAïom’
v Le mâchant 6’ Finnois éponyme ces manieurs.

C’Çsxiencore ton poète qui te répond.

I L U. C I. 1: N.
Hé bien, même vous avez résolu ma

ment,l&.quz’il n’y a pas 1.1.119nd de l’éni-

ter, dites-moi du moins qui veus êtes,
8C par quel crime envers vous j’aijpuz
m’attirer cette colère implacable.

P L A T o N.
Quel crime tu as commis, à le plus



                                                                     

D’I’A’ L O’G’Ü’E; ’13;

scélérat des mortels)! .C’esr à toi qu’il

faut le demander, 8: à ces beaux écrits
ou tu blasphèmes contre la philosophie,
où tu vends publiquement des philœ
sophes, 86 quilplus est, déshonnmes
libres. Pleins de fureur contre toi, nous
avons obtenu de Pluton lanpermission de
sortir des enfers pour quelques momens,
86 nous venons te punir, Chrysippe que
tu vois, Épicure , moi Platon, Aristote,

le taciturne Pythagore, Diogène, a:
tous ceux que tu as déchirés dans tes

livres; I t ’ ’L U C r r N. -
Je respire.» Ûhiivous ne me tuerezpas,

si v0us’savez-un’e fois ce quevje pense’à

votre égard. Jetez donc ces pierres ,. on
plutôt gardez-ales pour en accabler ceux
qui le méritent. i

,I PLAT’ON.”” "Ï .1
Ah! tu badines. Tu n’en mourras pas

moins aujourd’hui , à des vélarisas du):

puniront resfbtflzi-ts ( I ). l

(1.) Vers d’Homète.



                                                                     

:35 LES RESSIUSCITÉS,

l L ver-E N.O’g’rands personnages, vous sacrifiez

un homme que vous devriez louer entre
tous,votre,ami, votre partisan, se, si
j’ose le dire , le tuteur 8C le défenseur de

vos sentimens 8e de vos aétions. Si vous

me punissez de vous avoir si bien servis,
Craignez qu’on ne vous compare aux
philosophes ingrats, haineux ôc vindica-
tifs ’de’h ’ ce j teins.

U j P I. A T o N.
J’admire ton impudence. Nous devons

en effet te remercier dettes calomnies.
Tu nous-prens pour de, vils esclaves. A -
t’en croire, tes injures sont des bien-

faits. 4 Î A V . . lA. Lucie-N, 4
Comment 3c en quel endroit vous

ai-je insultés, moi qui suis l’admirateur

, dola philosophie , qui vous ai comblés
’ de louanges, 8C quiai tant étudié Vos

livres! Ce que j’aiedit,,d’où l’ai-je tiré,

si ce n’est de vos-écrits, Comme l’abeille



                                                                     

D A L O G U 2:37
tire son miel des Heurs? On reconnaît
ce qui appartient à chacun de vous. On
loue l’adresse avec laquelle je mets en
œuvre Cespdive’rs’es beautés. C’est un

bouquet que je forme dans vos jardins;
je n’ai d’autre mérite que de. mélanger

si bien les couleurs , qu’elles soient d’ac-

icord, 86 ne tranchent point trop l’une
avec’l’autre. Aurois-je le front d’injurier

mes bienfaiteurs, de décrier des hommes
à qui je dois ma réputation? Ce seroit

comme Thamyris , disputer avec les
’Muses de l’art du chant qu’on auroit

appris d’elles ; ou comme Eurit’e, défier

Apollon a tirer de l’arc après l’avoir en

pour’ma’itre. V -

P L A T o N. .
Ce sont-la des tours de rhétorique;

Ta conduite est inexcusable , ’86 ton au-
dace d’autant plus indigne , qu’il s’y

joint de l’ingratitude 8c de l’a-noirceur.

Tu empruntes nos flèches, comme tu
l’avoues, 8C c’est sur nous que tu tires. j

C’est out nous a et des fleurs ue-tuY

in, .3... .--4--:.-A- 1.! h

m.sàn 3.36,...



                                                                     

sa: L ses -R EssstrscITts,
as cueillies librement 8e sans discrétion
dans .nos jardins. Pour. cela seul tu A es

digne de mort. i ’
.L U c Le N.

Prenez. garde, vous sacrifiez la justice
.à’la colère. C’est un. emportement dont

je n’aurois pas craque Platon, Chrya
sippe, Aristote, 8eme d’autres grands
.hommes fussentrcapables.x.Yous seuls me

,paroissiez supérieurs à ces faiblesses.
.;Quoi qu’il en soit ,-.vous ne me condama
.nerez pas sans m’entendre 5 dessages’

.tels que -vous:,.ne font rienpar force

.ni. par violence. ,Ils . procèdent suivant
les loix ,- écoutent les raisons "départ sa

d’autre. Choisissez donc un juge. Ac-
cuseZ-moi tous. ensemble , ou nommez

parmi-Vous «un accusateur. de répondrai
-aux différons chefs. d’aCCusation. Si
.suis’ trouvé. coupable , 8c. condamné par

Je tribunal ,zje subirai la peineordonnéeg
rôt vousxsereza l’abride tout reproche.
,Mais v si. après un examen juridique , je
2 suis déclaréç innocent ,. 6e. irréprochable



                                                                     

la . D I A. L O G. z j f’ p.3avoue égard, vous rom-h J i 239 V ’ M

l fi 0 e y Ia. ,dignation sur les IITLPOSteur in- j,
:011: irrité Contre moi. s q’" 701w l ’ ’1’ a

ôtez Verre

’P- L A T o le];

jlî. , , jCela s appelle oavm- [à ,ôq o
aievalü). Tu’prendrois bien tô ’ ne»? au;
Îaprès aVOir trompé ses juges clarge,
quota possèdes, souverainem-et: Î
la parole, écroueras lest-uses du ct l’art
Il nase pornt de magistrat q H arregm’
Vinsses à bout de corromPre e tu ne

A, présens. .C’est la ressource du. Par ses

If; tiroit. à muni, . z31’- hl.14 c I Nu
Soyez tranquilles sur ce

juges que je choisis, ne. me v Vint.
pas leurs suffi-ages. goum-Phi l; Ëndrom:
8C Vous tous avec Ci e. . Qsophje,

ÎP v1. A T o N.

4 :Mais qui rateront les ac t

- - a eus-nousldevons juger . Roc-un à;

. 3 EnGo.

--



                                                                     

114° LES REsspSCITE’s, ’

LUCIÈN;Vous serez à-la-fois juges ôtparties;
8: je n’en suis Point alarmé. Micàuse

est si juste ,Lqu’il seroit qaresque inutile

lde la défendre. h if ’ ’ *
PLATQÊ»

Que ferons ù nous, ’Pythâgore ,i 8c.

VOUS , Aristote ? Cet homme , après
-tout, n’exige rien de déraisonnable, en

demandant d’être jugé; i 4

ISOCRALTEJH
Allons, prenons lai Philésbphie , 8:

montons au tribunal. Nous entendrons
ses raisons. Il ne convient pas à des
philosopl1e3 de juger contre les Termes.

l Cela est bon pour le commun des hom-l
’mes, qui ne se détermine que par pas- i

sien, 8C par la loi du Plus fort. Nos
ennemis auroient beau jeu, s’ils nous

jvoyoicnÏ. lapider quelqu’un sans l’eh’tenë

drei, nous qui faisonssomrer; si:haut
notre amhqurpour la justice! Qu’àurions-
nous à! reprocher à Anytus ,.’.à. Mélia: ,

x l s
a

.- n - z Ab. r, à: En -’.:-

L) W



                                                                     

finies accusateurs à; à
nous condamnions cet ho
givraitaccordé la clepsydre

stjj. Æ v. v f
ans] à

( 1) a. LaP I. .A T o 1v..
Vous à’Vez raison, Sacra té a 1...

trouver la Philosophie; (la .6121; fêlons
a tenons-nous-en. à sa décis i0 il luges

’ x, ’ L U c 1 E N, t

à; Rien de mieux ni de PluS A Enque Cela. Réservez les Pierres Po 7 quitabjg
que j’ai dit; AIais où trouve.- 1 r21 usage
phie? J’ignore en vérité les 1; e 1111030..
habite , quoique j’aie bien mon]? 3C qu e119
joindre. J’ai souvent rencontré - pou; la
en manteau A, 86 Portant dè edeslgenvs
barbes , qui disoient revenîb qonguœ
elle. Je leur demandoiscalor-g sa chez

J; Ils n’en étoient pas mieux in télemeurû
il moi. Cependant a, Pour [le gr luts que

leur ignorance , 11m me hlùlï S. Îwouet
’ ’ ’ ». tr01t une.4 .. u

(1 ) Horioge à eau qui servoit un -- v
6315011 àCcorcÏoit un): avocats pgxu k figurer le te

àecnsés peut se dcfcndœ t . v
Plaidcir à au:

se Q

--



                                                                     

2.4i LES RES’SUSCITÉS,
porte, l’autre m’en indiquoit une autre,

tellement que je n’ai pu découvrir en-

core sa maison. Quelquefois entraîné’

par mes conjectures, ou conduit par
quelqu’un, j’allois dans des lieux ou je

croyois la trouver. J’y étois attiré par

une multitude d’hommes queljel voyois

entrer 86 sortir avec un air sévère 8C
pensif, à: le maintien composé. Je m’in-

troduisis une fois avec eux. Je vis une
femme qui affectoit de la simplicité,
mais qui n’étoit rien moins que simple

8: naturelle. Il y avoit de l’art dans le
désordre de ses cheveux, ôe de la parure
dans son’néglige’. Elle avoit un peu de

rouge , 8c même du blanc. Ses. dis-
COurs étoient ceux d’une courtisane. Les

louanges qu’on donnoit à sa beauté la

ravissoient; les prescris n’étaient point
refusés. Environnée d’amans, elle faisoit

asseoir à ses côtés les riches , 86 ne jetoit

pas un regard sur les pauvres. Quand
elle avoit l’imprudence de se dépouiller, r

on lui voyoit. des brasselets d’or gros

l



                                                                     

1:: comme des anguilles. Je m e teuf]. . 24.3 . i p
g. gnant le Sort de ses miséra 1316831421311- i 4 . a

teurs qu’elle mène par la bail) adora- un
que par le nez , 86 qui, comme 1°.Ph1: W de;

hi n’e brassent u’unc vain ’ mon , ’ r i J f Jon. m q 81mage H ,3;ci; P L A T o N. ,1in; Il est vrai qIJe sa (1emeure ’
ère. connue de tout 1e monde. est Pas
il" inutile de se transporter dans Sa S il est. Nous l’attendrons ici, au œil-am s mon.
iïiïïï A ou elle doit: Passer au retour de :1 11e (1),

mie, pour s’aller promener au po . cadé.
in» comme elle fait: tous les jours. LQJIC (.2),
E179 qui vient. Vois-tu ce regard d a vomi
CE5 air modeste. Elle marche avec Je, en
&zmédite avec tranquillité. L Germe,

LUCIEN.
Je vois là Plusieurs persanne p

. 9m. ont
’- ’ ’ ’ son nom ;(I) Lieu qux tiroxt, léüon en se; tuil - A

fines, ou de sa constnd n ne être: voi-’
s - ’ e lvers e .(1’ Portique embel-h d .1 les situ[a que Zénon donnOIt es nous r ures. C ’est

a Sa seôte en fut surnommme mânes ses disciples.

Q;



                                                                     

244 LES R ESSUSCITËS,
sa contenance 8c sa démarche. ,Maîs’il

n’y en aqu’une qui soit la Philosophie.

A P L A T o N.r

C’est bien dit. Tu la reconnaîtras à

Ses discours.

La PHILOSOPHIE.
Que vois-je! Quoi Platon , Chrysippe,

.Aristotc, 8c tous mes plus fameux disa
ciples! Qui vous rappelle à la vie? vous l

’a-t-on fait quelque peine aux enfers?
Vous. avez l’air courroucé. Qui est ce:

homme que vous traînez P Est-ce un
Voleur , un assassin; un sacrilège?

PLATOE
C’est le sacrilège le plus impie qui flic

jamais. Il a osé blasphémer contre vous,

ô divine Philosophie, 8e Contre tous
tant que nous sommes, qui, formés par
vos leçons , les avons transmises à nos
successeurs.

La PHIiOsorHrr.
Est-ce la «qui vous’fâche savez-



                                                                     

F.

--

Dl A’LOG U :4! , 1.-anvous pasx comme.la coitlédle me trait x .y p;moi-même en plan! théâtre

, wi I 5 ilo P 1 C Ï HAcependant pas moms son amie. Je .ne
l iforme point d’accusation con tre telle, a; l J! le

ne lai fais de flapi-9cm: Je: lui Permets .li laces plaisanteries .qua font r1. re e Public; y; .
La satyre n’ôte mon au, men ces, Con- A p
traire, elle en relève léCIae ,f Qmme lé
marteau rend- 1’01? P1u8.1u13a t. Vous
avez donc tort de tîémOIgnet- "1nde
colère , â: de tourmenter- insi è"

homme. p13-3. A r o u.
Nous. avons cru le dîvolt A .1; à

ses insolensi discoursE que 8: têt bgimmml à"; n
publiés juSqu’9ux en ers, . 11° S sommes

ici pourcela. A, . q p V.7 Il"; Parrosom»RI Il.
Le punirez - vous sans rentendœ 8:

° ) crois ..
sans le inga- r k ’ l qu L1 55!» que-igueÇhoseà dire. t , p. w î v

A .P L a x o le! ,îl’anis .abandonngn Q, l r, - I
. , . ne La» tefmill Être aga-33,votre dag-3103.1 . ont êta n

* sa; ’
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:45 LES RESSUSCI’TÉS,

la PHILOSOPHIE. il
Et toi, que dis-tu?

KL U c r E N. .
Je dis comme eux , ô Philosophie ma

maîtresse , vous qui pouvez seule décou-
vrir la vérité. .I’ai eu bien de la peine à

obtenir qu’ils, vous remissent cette cause.

P r, A r o N. I
Scéle’rat! tu l’appelles aujourd’hui ta

maîtresse, toi qui ,I ces jours passés , la
mettois publiquement à l’enchère , .8:

qui vendois ses opinions pour deux
oboles. ’ i ’ ’ li

il -I.A PHI LO sari-112.
Ce n’est pas moi qu’il traitoit. ainsi;

c’étoit plutôt ces imposteurs qui ’coïlè

vrent de- mon nom leurs infamies.

L U cr E N. ’ , i
il Vous le saurez bientôt-,sivous avez

la bonté de m’entendre..AllonsISeule-
ment à l’aréopàge, ou plutôt à la cita-

delle , d’où nous verrons à découvert-

tout ce qu’On fait dans la ville.



                                                                     

If:

il:
4..
un...

. Q .DIALoc; UE aLA PHILosoP I 147E.Et vous mes amies

s a 1-0 .au Poecile pendant ce tenîs.I-,t
drai vous joindre quand ” ’l

LUCIEN,
MQui sont- elles? Leur Ph ç a . ’
modeste me plaît. J s10110mi

’e reVlCn-

a urai jugé. ”

LA PHILoïoraât JE
Celle à qui tu vois cet air n

la Vertu. La NIodération ( I ) âle, des:
tice la suivent. La Science ü 13.11,5.
vant elles. A Cette autre qu’o Qrche de-
peine à distinguer, 8c qui 8è a de h
la vue , c’est la Vérité. dérobe à

L U c 1 E N.
Je ne la. vois pas.

(1) zappa-J’y» a plusieurs aCCQ g x
° -- ’ J ’ nment tem é p 1gSignifie indifférer P rangè us. ce mat- ’ ’ ’ briété fme, moderanon, 5° » rugir à sagesse

- - i la Ius couve ne, . . ’ 3m"la Ëîmficanon P , 113.th m J a] choisi
. a I . - r l’objet dont ü l .

Q4



                                                                     

ne LES RESSUsCITÉs,
La PHiLosorHIE.

C’est cette femme nue 8c sans orne-
.mens, qui fuit, qui s’échappe.

L U c. I B N.

Oui, je commence à l’entrevoîr. Mais

p que ne viennent-elles avec vous . pour
que le tribunal soit plein ?; Je veux
d’ailleurs prendre la Vérité pour mon

avocat. .La PHILOSOPHIE.
Hé bien , suiviez-moi. Vous n’aurezÎ

que ce procès seul à juger, 8c ce procès
vous intéresse.

L A V É a I 1" Ê.

Allez-y, vous autres ; car pour moi je
n’ai pas besoin d’entendre ce que je sais

déjà.” iLa. PH LLOSOPHIB.
Mais nous. avons besoin de toi pour

apprendre ce que. nous ne savons pas."

La Visité, .,
Souïrcz que j’amène avec moi ces

Ë 419

c7



                                                                     

avantageux , si obstinés,s,i s la 30m si
n’en sauroit venir à Abou-tgans tus, emmy

tiona- I ,ù --. h iL A P H I L o s Q P
’ . ’ F - L1 I E!v . . Je Tl’aVOue.,;ôz»tu (iras .1 Q .

DIALOÇ; UE.deux suivantes , qui me Sont enté . ,ment affidees.

LA PHILOSOPEI Il
Prcns toutes celles que tu Voud

’ ras.L A V15 R 1 T ’
Que la Confiance a: la Liber té

vent. Unissons - nous Pour .8 u mesuf-
ose. possible , cc peut homme 1 ver, si;
aime, 8:. qui court risque de nous
Cause légitime. Mais que la Q Peur sans

’ ’ gainaidemeure 1C1. onLUCIE»;
Ordonnez au contraire qu. 1

avec nous; Son Secours m’eSt g à lem-enfle
ment nécessaire. Mes enflet1 principale.-

aussi la DémonsrrationN



                                                                     

25° LES RESSUSCITÉS,

La Véxrr É.

Allons, venez toutes , puisqu’on croit
que vous devez assister à ce jugement.

A n I s r o r E.
Vous le voyez , ô Philosophie, il vou-

droit armer contre nous la Vérité.

La PHILOSOPHIE.
Quoi, des philosophes craignent que

la Vérité ne mente?

PLATOm
Non; mais il est artificieux 8c flatteur;

il la persuadera.

La PHILOSOPHIE.
r Rassurez-vous. Il ne se fera rien d’in-

juste en présence de la Justice. Hâtons-

nous. Comment t’appelles-tu (il )?

(r) Ce début d’interrogatoire est entièrement
comme. à notre. manière. d’interroger dans les

procédures. criminelles. .- , .



                                                                     

12.

-(h

’d’Elenxîcle’e f I ).

. . , cj 1mn , peut-fils du convaincus. L w

dans ces difi’érens lieux, cornule

LA PHILoso -p filaTonpays?
L’UC 151v-

Je suis Sirien , des bords de la-
Mais que fait cela ? Plusieu b Euphrate.
adversaires sont barbares Co s de mes
Du reste, je n’ai point la doû: fine mon:
mœurs de ceux de Soles, d tine ni les.

’de Babylone 8c de Stagire (z). I Chypre,
vais langage n’aff’oiblira 1min V on man,

a vos yeux ,isl clameurs elle Un cause
en droit. 2 s t fondée
(il) ces trois noms signifiemp
(a) Trait de satyre contre de

AÎùQSOPhes nés

y . .Etîte ’ D’ogène le

Q ’ mais ap’cjé
ne à, de S: ’ P351mm.

Stoïque, de Seleucic sur le
Soles 5 Zénon , d’une ville de Qh

- icependant le Babylomen; Arist



                                                                     

:52. LES RESSUSCITÉS,
La PHILOSOPHIE”

Tu as raison. Je n’ai pas dû t’intcr-

rager sur ce point. Mais quelle est fra
profession? Il faut qu’on en soit ins-
truit.

L u c I E N.
Je hais l’insolence , la fourberie, le

mensonge, l’orgueil; je hais tous ceux

qui sont atteints de ces vices. Vous
savez que le nombre en est grand.

La PHILOSOPHIE.
Je ne suis pas surprise que tu aies tant

d’ennemis. V -
e L U c I E N.

Vous êtes témoin du péril ou je" suis.

Mais cette haine qu’on , me reproche
:tant , n’est pas le seulzsentiment de mon
cœur. J ’aime le vrai, le beau , le simple,

tout. ce qui mérite l’amour. Mais
Écomme. peu d’objets en sont dignes,jc

perdrai peuh-peu l’habitude d’aimer,

. .rne fortifierai dans celle de haïr.



                                                                     

, D Ï A LOG UE 0LA PHILosOPHI” 353 ’ n
Cela seroit mal. Il ne fan È. . s I: n, n

viser ces deux sentimens ’ Ï POInt’di. 1’ If au ;
distinéïs en apparence,n’°n tq QI a quoique  

. . q [1’prmc1pc, 8c qu’une même o i . unmême
t 3111m.L U c I z N,

in IVous savez mieux que moi
si: là. Tout ce que je sais, des: es Choses.
V3 méchans ,- de louer 6: Jaime 1. le haïr le,

’ . esà, n LA PHILOSOPHI houa
  .Nous sommes enfin devant f
Ï de Minerve. Prêtresse du li 71e ample

fang’er les bancs. Pendant Q à) fûtes
nous ferons nos prièresà la. - ëN 161113-13;

. n . - .L U c 1 15 N, Vimai-

. 0 Minerve, défens-moi
impies. Rappelle-toi ces fa QQHŒC ce:  

. qu’ils font tous les jours 50 3: Scfmens
Tu cannoiszleurs aéîzions. R. S tes Yeux.

à-tes regards. Il estrans de la n,échaPPe
A. la pluralité des suffrages es Pumn Si
1’ donnednoi le flicaille a n Q c011 damne,

Sauvé.

-.-



                                                                     

:54 LESiRESSUSCITÉS,

La PHILOSOPHIE.
Nous voilà sur les siégcs, disposées

à vous entendre. Que les philosophes
’ choisissent parmi-eux celui qu’ils juge.

ront le plus propre à porter la parole;
A car ils ne sauroient tous] parler à la fois.

Qu’ils’déterminent l’accusation , 8C qu’ils

ifournissfent les preuves. Toi, Parrhésiade,

tu parleras après eux dans ta propre

cause. . .LES PHILOSOPHES.

Qui. choisirons ânons? Ce sera toi,
Platon. La sublimité d’esprit, le charme

8C la beauté de la voix , la prudence 8C
la subtilité , l’art de raisonner 8c de con-

vaincre , tout cela se trouve chez toi
dans le plus éminent degré. Accepte
donc le ministère qui t’est confié ; parle

pour nous dignement. Ramasse tes an-
. eiennes forces; fais comme si tu avois à
combattre ici GOrgias, Polus, Prodicus,
Hippias, a; songe que notre lennemi est
encore’plus redoutable qu’eux. Emplois

ï. Lit]



                                                                     

D Il A L O G. U El’irOnie , la plaisanterie a: ” 2 j]?
ruelles interrogations. Tu P0 urras .
même que Jupiter esr prêt à Pousaloutcr
char brûlant: contre ceux SCr son

. i à 11jdr01ent ce coupable. - 3138011-
P L A r o N.

Choisissez quelqu’un de P1 us f
moi. Prenons plutôt Diogène on que
tisthène, ou Cratès, ou toi, A Il 911.4411.
Il ne s’agit Pas ici d’élégance 17’81"33.

ment , mais de cette élaguer) d agré.
gique 8c brutale du barreau. NQQG éper.
affaire à un rhéteur. us avons

DIOGÈNB.
Hé bien je l’accuserai,’m°i. . ,

cours ne sera pas long. Il m’a Mon dis.
traité que les autres , car il p31 us malp
pour deux’bboles. p , r a. vendu

P L A T o N; p
O Philosophie , c’est 1°

parlera pour 119115. saurien ; gène qui
ami, que tu .n 35 Pas Char 1; mon:

Seulement



                                                                     

us LES. RESSUSCI’TÈS,
de tes propres intérêts, mais delceux de
tout le corps. Ne t’amuse pas à examiner

la différence de nos Opinions ,, leur fanai
tété ou leur vérité. Attacheetoi uniques

ment à venger la philosophie , que les.
outrages de Parthésiade Ont deshonorée.

Malgré la diversité des Sentimens , nous

exerçons tous la même profession. Son
honneur est dans tes mains. On va dé-
cider si elle est aussi respeétable que
nous le disons, Ou aussi répréhensible

que ce malheureux le prétend.

D I o G N E;
Soyez tranquilles; rien: ne sera dmisi

je parlerai pour chaCun de vous. Si la
Philosophie, qui es: tendre St douée de
son naturel , se laisse fléchir à ses disl-

cours , 86 veut- le renvoyer. absous , l:
sais ce que j’ai à faire. Voila un gros

Il bâton que je ne porte point en vain.

l L, 1.4an ILQSOPiuÆ.
Ce n’es: pas ainsi quÎq’n persuade.

faut damnons, a; manquas «sans

I Mais



                                                                     

w . fiD 1 AL 0’ G U :5il: Mais on a aéra «fié l’eau . 1.; g eh 3’ a7!

. [v p l .3 Qil a les yeux sur Wh . k n .œ aIL: - v L U C 1 E N.
Que les autres prennent Place à v- ds

côtés, 86 délibèrent aVeC.vous. DiogèrÈ

seul parlera. eLa PHILOSOPHIE.
, . Tu’ ne crains donc pas d’avoir të
parties Peur juges?

V -LU.CI!N.’,..Nullemerit. Plus j’aurai déjuges, PIN
l’aurai de suffi-"ages. r ’ « h

a: , PHIL’OSÔPHIE. ,4 n fi
.5; .i ..Cela est: couragengAsseyez-Vous

3

1 le veut ; a: toi, Diogène, parlëâ
ses: - DIOGÈNB.;.-"-31”" ’Vous" savez , ô Philosophie, conclu N
m?” nous avons î été. Mesdiscours 1161!!ng 7*

ruinoient Pas: Pam- ne Tien dits Â

un puisq u’i x
113A rapine r Pdamai, L-person nfgnore ce que. y-xx

a tbagDre- ,’ PlatOn 3 Aristoœ 5; les autre & p
il ontfait: dîtitile se lichen-Pom- l’instrucx p

ÎJÏ . p R A



                                                                     

«sa LES REssz-USCITÉS,
[ion des hommes. l’exposer-ai seulement

les attentats de ce très-exécrable Par-
rhésiade contre d’aussi grands personæ

nages que nous. Quoi qu’il ait, dit-on,
du talent pour la parole , il a quitté le
barreau , ou il s’étoit fait de la réputation,

pour employer contre nous tout ce qu’il
a de véhémence 6: de vivacité , 8c nous

déchirer sans cesSe. Il nous traite haute-

ment d’imposteurs ,nous décrie dans
l’esprit du peuple , nous rend un objet
mépris 8c de risée. Il fait plus; il at- .,
tire sur toi-même, ô divine Philosophie,
la haine 86- l’indignation du public. Cc
que tu nous enseignes de plus Sérieux, L;
n’est qu’un tissu de folies , qu’un pur

radotage. Enfin , les applaudissement
sont pour lui, 6c les insultes pour nous.
Le vulgaire aime naturellement la rhé- 7L.
(licence sala satyre, surotout quand elles
attaquent ce qu’il y a de plus respeâable

8L de plus grand. C’est ainsi qu’on apr i

p plaudissoit autrefois Aristophane à: un
polistquand ilsexposoient Socrate sur

il



                                                                     

n r A L Ô. à Ë üla scène , a; qui; lm 6213301611 a . h "a; «:9,
Personnage si &EËXÇÊË du si t louer Un . t .

J. en. A’ ’Œ. qui:Que leur audace nattaquoi Ion: 118 n : aqu’elle étoit te

Seules fêtes de Bacçhus, dont Ces mac
homme- , a;

satyriques faisoient partie 57 eues a
30km Peut-Être le dieu. "C â 11-Mais celui-ci convoque de sa Pro
-àutorité une assemblée illustre. 118e P- à à?
. pare de loin 5 il compose un gros &cù
lame d’jnVe&ives contre Platon; 1’th o.gare, Aristote -, -Chrysippe, contre fr; r
a généralenlent contre tous les in)» J ’
copines ; il le récite à haute voix, qll pas.
«qu’il n’y soit Pointautorisé par une r ,1-
publique , se qu’il n’ait aucun sujet te
se plaindre de nous. Il semi; excusaQe
en effet, S’il n’en «usoit ainsi queparr
Présailles. Pour Comble d’injure, llPIÎè çù
le nom de la Philosophie,&se sert. 60:1 «æ v 7 d.
nous du. dialogue même. notre &er - erg
Que dis-je Ï Il a ËOÏIOmpu Xnarre compagnon; il l’engage; fillùkl
avec lui dans se? ramenâtes tram? à

t qu’un. à; (and
n’ïég

kaà. i*
ia S
q àl’?

les, a à:



                                                                     

:60 LES RESSUSCITÉS,
le seul qui ne paroisse point ici parmi les

accusateurs. . iC’esr pourquoi la condamnation de

notre ennemi est juste. Que pourroit-il
dire pour sa défense , convaincu par une

’foule de témoins? Son châtiment sera

utile aux hommes ; il les con-tiendra dans
"le resp’efl: qu’on doit à la philosophie.

Car de se taire, 8c d’endurer sans ressen-
timent l’afi’ront qu’on nous fait, ce ne

g seroit pasmodération, mais foiblesscôc
lâcheté. Qui soufi-"iroit surtout ses der-

Iniers excès"? Le misérable! il’nousa

"traînés au marché comme de vils es-
clavesgil a fait venir’un crieur, &ïnous a

vendus; les uns assez cher , à ce qu’on

I’dit, les autres pour une imine attique,
8C moi pour demi oboles, ce qui a fait
tirerais les assistâmes Voilà tout ce qui

ï nous irrite nous rassemble. en ce lieu.
IiVen-ge-nous , ô Philosophie; ’venge tes

- disciples outragés. ï il l 4 ’
ù i’LEs PHI’Lo’SOPH’E’s.’

’ ’ courage , Diogène. Tu as’dit’ tout



                                                                     

L.

. D 1 AL 0. G U E -
ce on Pouv oïl dlîe ’ 8c l z. 6.!

’ A ’as à:comme il falloit.

La. PHILOSÜPHIE . W
Trêve de louanges-Dc l’eau pour l’a

ï-
lcasé. Allons 1 Parrhèsiadea Parle a ce

tout. La. clepsydre coule pour toi, Ildifl’ère pas. ’ ’ i a *L U c 1 tu- ù
Diogène n’a pas tout dit. 11.4511, x

bien des choses , 8c même les. plus grave K S-

mJe n’en sais pas la raison.- Pour moi
bien loin de désavouer mes discours o
de les lusnfier , je vais y apurer ce qu” 1.x 4
a. passé sous silence , 86 ce que je n’avoî

pas encore dit.- dans. mes ouvrages. V011 X
connaîtrez par-là; qui sont ces homme à
que j’ai mis. à. l’enchère, a; que j’ai a9 Q
pelés orgueilleux 86 séduéteurs. Voye X -
seulement si je m’écarte de la. Vérité..,Sï
ma réponse est.7.dure 8c. piquante a 0.x
n’est pas moi (111,11 en fautaccuscr, m.- X
ceux dont V 1 es étêtions y donnent lieu-

avocat 5 mm. ne pouvant SUPQ ;
R3

m v

i J’étais

A

unît



                                                                     

me: LES RESSUSCITÉS, w
Porter la mauvaise-foi , les. Superchericsg

la licence , les cris, les. altercations, 8c
les autre; vices, du barreau , je meiréfih
giai ,daînhs’ton école ,i ô divine. Philoso.

Phie! J’y entrai comme dans un par:
tranquille ,, où ,4 à l’abri des. vents à; des

flots, 1e voulois finir mes. plus
l’étude de tes préceptes» a: sous ta pro-

teâion. Je feus pas..plu.tôt élevé mes
yeux jusqu’à toi ,1 que je (fus. forcé de

t’admirer , a: tous ces grands philo-
sophes que i: vois. Cesvpréceptenr’sjdu

genfe humàin tendent les bràs. à, qui: j
conque les implore. Ils l’instrument dans
des. àcienèes. sublimes 8c utiles, pourvu
qu’il y marche d’un pas ferme i qu’il ne

perde point de vue les, règles. que vous?
enseignez a 8c qu’il y conforme sa; (08.4

duite , ce qui est au-Sürplus, assez me.
Mais Îcn vis. Plusieurs, qui failloient

la phiIGSOPhie que.par air. imitateurs des
sages, ils n’en avoient; que ce qu’ils ont
d’emérieur- 8.6.. de public, 86 que tout le.

mande peut avoir, la barbe ,, la démet?

à

yl



                                                                     

’ D’l "À L 0 G4 U E.dû 8:. le mantean- Leur c . , 9’63 » Â- -. a . °ndme é --: ’- lbrencontzraue à ce maintien a ou g. . 3- elle: dé a?menton: vos lagons a. si awllisSoit la. 0 . l i
gaité de leur proÉeSSXDngJ’en fus indi (h (Il- i I leJëcrus Voir de ces aêteurs lagon? :116; la
qui représentent Achille , Thésée, ,, Qui: I
sicle. lune voix molle , sa des ge &1 Ali ’
efféminés ,w que des aficices même n
Permettroient pas dam’le rôle d’HélÈ
8c de Polixène ; lzizistricms.ric.licult::sr N116
mériteroient qu’Hetcule ,. dont ils ftfiui
une femme , les assommât d’un CR
de: massue; J’étois outré que de mes E .116
sables pàhtomimes vous défigursz ’rja
ainsi- *C’ëtoi.cnt des skigesqui contreelènti
soient. des héros 5 l’âne de Cames, Q à;
vert- de la. Peau d’un lion, 86 &&u.fiai-gant: de déguiser: sa» voix , cf321? si.
les campagnards, jusqu’à ce qu’nn ËQSQ
Bête-étranger eût découvert la gram;ü sciât: armé d’un bâton-qui démis-ï ,
l’âne.- 6è. qu’il jt’adeplus affreux” ex la hg
qu’on rendoit la Philosophie. nesnoàsa Ni:

de leurs œch-mcflésl de leurR 4* V
fi

A



                                                                     

r64. LES RIESSUSCITÉS,
page, de leurs débauches; 8: que Chry-
sippe, Platon, Pythagore 8c tout autre ,
étoient accusés des vices de leurs secta-

teurs. Vous étiez morts, 8617011 vous-
iugeoit sur. les crimes des vivans. La
conduite déshonorante du disciple re-
jaillissoit . sur le maître , (prieroit. con-
damné par défaut, 86 enveloppé dans

le même arrêt. ’ ’ -
Je ne pus tolérer ces hypocrites; je

les. attaquai. Je fis voir combien peu ils
vous ressembloient. Vous m’en devriez
récompenser, 8c vous me. traînez en

i jugement. Si. quelqu’un des initiés ’réVé-’

l’oie ou profanoitle’s mystères des deux -

déesses ( r ),.;8: que je merendisse son
accusateur , me traiteriezvvousv d’impie?

Cela ne seroit pas juste. Les ordonna-
teurs des’jeux font donner des coups de

fouet aux acteurs qui, ont. mal repré-
sente Minerve, Neptune, Jupiter. Ces
dieux. ne trouvent pas mauvais qu’on

- (r ).Cérès 8c Proserpine.



                                                                     

DIAL’O c;
châtie ainsi des œmédiens En 1 21.165 ’ J

111 es (se ; 4radent. Ils a toment A q pg P? meme cette: Pu. ,nition. ce n’cSt- Pas une grande Fa. ’ ” Ade mal jouer un foie de messager C) 912:6

. evalet 5 c’est un crime de déshonorer:- J

. u-pite: ou Hercule aux yeux des spa fi

. - a-
cents.
t Ce qu’il y a de plus bisât-14e; c’est: . v

Plusreurs d’entr’eux s’instruisent à 15KEUC’
de vos maximes , 8c vivent: copula nd’ i

&nt i
comme s’il’s;ne les avoient. étudiées

Pour les combattre. Rien de si beau r1 mue
si merveilleux. que leurs principes. Kick

5-1. Priser les richesses 8c les grandeurs, Fè é-
m; consister le bien dans la vertu, être cxe te
.5; e de colère , ne point affecter-de supbpt

Mit: lité ; voilà ce ’ qu’ils nous crient: vxelc-

1x ince qu’ils enseignent, majspour de
à; gent. Et toutefois ils font’lz 0?"? èr-
qg. riches, 86 s’eËorccnt de le devenu; B à n13:
colères que de petits chiens, Plus t1 N3des que des. IîèVrÊS:PlusHattcL11’5 que N 1
1- singes, Plus Iascrfs (pendes ânes, D 1 es
æ vole-ars que des. Chouettes, plus 0131! e ils

A
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266 LES RESSUSCITÉS;
tres que des coqs. C’est une, chose riflé
cule que de lesvoir setpress’er l’un L’autre

à la pommades. grands, s’introduire aleur-

table, les louer sans mesure 86 sans pas,
dent, dévorer plutôt que manger , se
tenir dans le vin des discours fort peu;
philosophiques. Les convivesse moquent:
d’eux , 8L méprisent 1a- philosopliie, qu’ils

accusent d’avoir formé cette canaille. ’

Mais un trait bien honteux: de leur
caractère ,. c’est (prames-avoir dit qu’ils:

n’ont besoin; de rien, 8: que le Sage
est riche, ils’ne craignent pas de demain-4

der, a: se fâchent s’ilssont. réfusésN’eSt»

ce pas la mandier en habit royal a: la:
couronne sur. la tête 2’ Veulentails obte-

nir quelque chose , ils prêchent que les
biens sont communs, les” richessesina
différentes; Qu’est-ce, vous dirontsils,
que lîor se l’argent ?’ Drs gemmeuse

sur le bord. de la mer; Si un vieux cm
racle, ou un ancien ami leur demande
un léger secours, ils demeurent muets ;,
leur embarras-les trahit; ;Ïils chantent la



                                                                     

r) 1 À L 0 c; E 26Pann°di°° Cam?” discours 113.11 17; sa? pi.
de Vertu a d’honnêteté , sont allés î c: ne, ’ Î
sais ou. Ce sont (les mots affilés qu 5:. WOL
tigent dans l’école ’ a: s’évanouî à sent
dans l’air. Ils sontamls tant que Fit) Q été:
ne s’en mêle pas. MOMïCZ-leur une os (31e,Plus de paix ni de UËVC. Les livres
maximes, tout disparaît. Ce sont:
chiens à qui nains jetez un os. Il desmordent l’un l’autre,- 8c aboyent & se

*ousensemble après celui-qui rattrape.
Un roi d’Egypte apprit à des sin n

danser la pyrrique.’-C,es animato: ces ce à
font aisément l’homme; on leur cl.k tue.
des manteaux de pOurpre si: des fins

à as-’ques. La danse alloit au miens lors K ’
qui avoit des noix- dans 1 unplaisant , h I l gSein , en ’ jeta ’ quelques..uncs (lat) a on

.- v r . . w "E ’ . n. Ë 1 l. 4 1 l « lla! e. Les danseurs (sublimerai: Q g aa . .1

ballet, redeviennent singea. brisent X le

n Eusmasques , déchirent [cars habits
ruent sur les noix. on fit de grands é Q Se
de rire , se. la pyrriquc finît. g a: au

Tels sont ces méprisables fieux me,



                                                                     

:68 LES RESSUSCITÉS,
.Cc sourçant-là que-fa ’attaqués, 8: je
ne cesserai de les poursuivçè, Mais pouf

vous , Messieurs, Pour ceux qui. vous
ressemblentgficar [il res; [obviais philoso-
Ehes, de fidèles obséryaçeurs de vos loîx,

serois-je assèz fou pour les insultefliEt
qu’en pourrois-je dirç? d’entteyous
à; véçqççngme ccszimpies 6c cesinsolens

qu’on ne peut trop haïr? Parlez, Py-
thagore , Platon, Chryçippc, 86 fions-
Aristoçc, parlez. Qu’ont-ils de commun

avecvous? Laressemblance du singe avec
Hercule. Est-ce parce. qu’il; pôrtcnt de
longues barbes, qu’ils qrjçtpujouts la.
bouche le mot de philosophie, ’85 qu’ils

ont: l’air sàuvagc , qu’rqndqit vous les com-

parçr? Enàoçq les supputerois-je, s’ils

vous contrefaisoient bien, lMajisuil. y).
plus de: rapport: annelle ,tpssignol le
vgutouxf, ,tju’cntrç musa: ces. philom-

U, Jfài plaidé ma cause; comme je l’ai dû.

Quo la Vérité décide si ce; que j’aidit

c5: vrai.  . ’ l ’ au -.



                                                                     

DÏAILD G U E . 6. r 2 AïLÀ PfiïL°S°PH1ERetire-toi Patîhèsîade encas 1 "a:loin. Que ferons-nous 2 COmmenc î 113

, c a-vez-Vous qu’il s’est àéçerlciu 2

LA Vina: à, (a).
Pendant qu’fl çagïoic j’aurois v& I

’ - ’ c u ume cacher sous terre, tant ses disc&étoient vrais. J’ai reconnu les coupab ars
q es,8c à mesure qu’il les accusoit, je c1 i

en moi-même , c’esccclui-ci, c’est Cè 013
là- Il nous les montroit comme dan æ L11.

untableau g la. ressemblanccrvétOit parfila. X
celle de rame comme celle du, corèh te,

Le grec porçe les premières lettres du met V N d
Mais c’est une faute visible contre le sens de x au”.

’ V.  . ’ **’* H L sont à.cent, contre tout ce qu: prccêdc, a: px u-n- . , . c r éf «* paroles de ce meule -endr01t. On y, c’cltlîâîî-Qc X les
faits allégués par Lucien sonnais, FçmCËË-œg: les
ne beur être donné unPaF 1.3 VérËFCPv Il?) 2&3 x qui
1,3 fait lnbntcr au tfmunal’que Pour .cCl U ne- ’ - es. . x7 .dénienn’r ce .qt;11 ;.s?rf.-’,1tàdl:t paf le; f4 AÏËT l X «nu
131356 îgxiomnt ou PCËÎ’ËQéïîüuiPcmc: 4 à Q°*
, a - - .. ï- N».Ç]’ 5 v j ’ 7.. Q- Alu-19. ’ 11:



                                                                     

2.70 LES RÈSSÜSCITËS,

i LA PHuLosoPHIB.
A Je t’avoue que j’en ai rougi. Et Vont

autres, qu’en ditese-vous?

LES PHI’LosoPHts.
, Qu’il faut le décharger de l’accusa-

tion, 8c l’inscrire au rang de nos amis
8C de nos bienfaiteursJC’est ici l’aveu-P

turc des Troyens. On force des coméæ
diens de jouer une pièce, ils représentent
les malheurs de Troye. Qu’il continue,

’ 86 qu’il accable de ridicules les ennemis

des dieux. ’

. D 1 ho c à N 12.
Je lui en Sais bon gré. Je tamile mon

accusation, 8C je veux être l’ami de ce:

homme cmuageuxv

j LA Punosopmi.
Triomphe , Parrhésiade; Nous te «léa

clairons absous tout’d’urie voix, 86 de.

plus, vrai philosophe.

PAanÉSIA DE): la Philojôplu’d.

Je t’ai déjà; rendu mes hommagcëa

le
il]

vil

ES-L



                                                                     

s D 1 h L 0 G E àMaïs pour fuit! Vu des traits ’ . -*71
Ü tragiques J: VræŒ. en:

.Encorc une deysydte; Faisons com in

. A . - . . -V" foutre 1C1 les sophistes qui nous des

.. à QW: rent ; qu’on leur fasse leur Procès, 6c à"
Parrhésiade soit l’accusateur. au:
- PAniLHÉSIADB.

a: C’est bien Pense. Toi, SyllogisKregarde dans la ’ville, 8c appelle àhâ i e s
YOiX les Philosophes. x3132et; - L15 SYLLOGISMB.

de: Écoutez , faites silence. Que les ü
losophes viennent plaider leur cause N113-
citadelle , devant la Philosophie, la» à» la
tice 8c la Vertu. ’ x13.P Ain RwHÉSIAD 13..

H en vient Peu, malgré hammam-

QI,5M t l ) Cm à



                                                                     

272. LES IRESSUSCITÉS,
craignent le jugement. D’ailleurs, le plus

grand nombre est à la suite des riches.
Mais si vous voulez les attirer tous, que
le Syllogisme s’y prenne ainsi. . . .

LA .PH 1L.oso.PÏH i E.

Non, non, tu n’as qu’à lesappeler

toivmême. ’ ’ "t
z P’ARRH’ËSIADEL

Je le veux bien. Écoutez , faites si-
lence. Que tous ceuxqui se disent phi-
losophes , se rendent à la citadelle pour
une distribution. Ils recevront chacun
deux mines , 8C un gâteau de sésame.

Celui qui aura une très-longue barbe,
recevra de plus. un cabas defigues. On
n’exige point qu’ils fassent preuve de

sagesse , de tempérance , nid-équité. On

ne leur demande que cinq: syllogismes;
car on n’est point sage sans cela.

De l’art de’disputer recherchez-vous la gloire?

. Deux miens d’or seront]: finît de la viâoirt I).

.-...,-, .. ....-w..... . .
(1) Parodie de deux vers d’HdmèrC. ’ Ï à

Comme



                                                                     

. . . q 1"Comme 118 Viermmu r Co
Dur-"0e U E,

sent a Les deux filmes font le ’ à
J’en vois Partout-à dans le quai-1c: Î ---dqn
PéLasges, au templCŒEsculaPe e esdans. l’Aréopagc g. en V0113! avers ’le sé,P--.
crie de Balus 5 d’autres grimpent en F0 fill- e csur: l’Anacée (r ) avec des échelles. Ï
les prendroit pour un essaim d’abeill Q n l

. ,ou Pour des grappes de raisin.
Au retour dapn’ntems main! deflçurs reparaisse

Dans les vastes forêts moins de feuille: fer: - 2:;
sent ( a. ). . I x7 «1,:-Bientôt la. citadelle en sera pleine. Hg

entendrons leurs cris; nous ne verrmïls

ùjque barbes , besaces, bâtons, argume m Vflatterie, impudençe, gourmandise, a k 8,
:5..-rice. Mais quoi! le "peu qui s’était l’en

aux premières citations, a disParu das
la foule .5, ils sont .mêle’s a; Conf-0nde;- x

i ’dificc b1- anathèmes,1 Tanple ou e .pu le Ç - kIcqixeî il y a une grand? diversité d’opxfllQPS- Xe: x
(a ) Vers d’Homêrc- à g

a. - . , s

art-h... À Il: A un

A il Î "e sa ’



                                                                     

274 LES RESSUSCITÉS,
on ne peut les distinguer sous des ha.
bits qui se ressemblent. C’est un incon-
vénient fâcheux, ô PhilosOphie, &qu’on

est en droit de vous reprocher, que vous
n’imprimiez pas sur ces gens-là des si-
gnes certains qui les fassent reconnoître.

Car les sophistes ont souvent plus de par-
tisans que les vrais philosophes.

[La PHILOSOPHIE.
J’y donnerai ordre incessamment.

Écoutons-Ies.

LES PLAToNICIENS.
’ . C’est nous qu’on doit entendre les

premiers , comme Platoniciens.

Les PYTHAGOR’ICIENS.

Pythagore est plus ancien que Platon,
nous passerons avant vous.

LES STOÏCIENS.
Chimères que cela. Le pas est dû au

pOrtique. ’ .Les PÉanA’rÉ’rrcrzns.

Non pas s’il vous plaît ,*puisqu’il s’aæ

..(,,r.



                                                                     

muni-Ï "3" da.” I A L 0 G U E. :71
1:51è&-., Piles sen” Il est dévolu aux philoso-

ï", 9m se P 1’OÜIt’înent. i i
gâtî” ÉPIc varans.

- Ponta?X 84 les figues aux Épicu-w

- Peine argent , nous attendrons

L 5 l1, Casa S ÎCADÉMICIENS.
attelé us deux talens? Le prix de
L E s. 0’18 appartient.

.’ "1an sToïcinns-
L A nous n’y serons pas.

la: Pousbsà; ÎILOSOPHIE.
made Gus cyniques , cessez de

. [S C0 A 4 A1’ Vertupour d, lIFS de bacons. Vous etes

s au r r
M n°11: les vëôc a) . tres choses. La Vente,

e .
seront 1:00:10? es Philoso P1163. Ceux que
lmirons Onorëstrons pour nkos disciples ,

I . s ’’ misent les 1’ 55 récompensés. Nous
P1118 Posteurs , po un: qu’ils ne

s’élever ana-dessus de

E

.81

nGus passerons les der-r

rira 0’ ’ devons examiner qui.



                                                                     

7:76 LES RESSUSCITÉS,
..leur sphère. I Quoi! vous fuyez I! Ils se
précipitent l’un sur l’autre. La citadelle
est déjà vuide. Il n’y reste que ceux qui

ne craignent point le jugement, à: le
"nombre en es: petit. Ramassez cette be-
” SaCe qu’un cynique a jetée en fuyant.
Voyons ce qui est dedans ;’ sans doute
des lupins, un livre, 8c quelques mor-
ceaux de pain brûlé. i V

Pa u-kaÉsra-D-L-
Nonkvraiment; c’est de l’or, des par.

fums, petit moreau. de a sacrifice ,
des des , a; un miroir. p s

La PHILOSOP H 1 E,
Oh l’honnête homme l C’époient les

objets de tes méditations! E; tu osois
insulter le public, ê; avoir des

ples l t" iPaanÉsanE,
Voilà comme ils sont. C’est à vous

vautres de mettre fin à cet abus. Amie;
,nez-nous à discerner vos élèves d’avec

ceux qui ne le sont pas. Et voir-13,16 Vs:



                                                                     

ïI’rEs,

&me airé .1) I A L o G U E. 277
. La ’ faîtes enfin-te le MCIISODge ne
Nm; 91111:"): "a m": Place, 8c que les C0”
72:2: il. d’1] s soient Pas regardés comme

.1 v enflâtes ,
2 CIEL? L gens.
a fila" Self VÉR 1 réa la Plzilofifhi?’ . ;

75 CI; r70 - -5; SÎadc. Ilzsdfïous pour CÊIa flic Pââfllf.
.1 es île Probicé; 11 mes:  6 fi y

au ’  I avec luia Gonflé; man. Qu 11 Prennc

.qui se d
Plies,
née.

le

  Ao tera
15.. avec le

mas
le

’ ’ a: qu’il examine tous ceux
912:6. l’es disciples. Il coËllrpn:

a: 1 1er les véritables plu 030
es assemblera. dans le Pryta-

9111.. ces Charlatans qui n’eflt qutî

e de fa hilosophic , 11 leur
manteau: r coapera la barbe

Il Chèvres outeau ai sert: à tondre les
entrè les les .321: ’rà. d’un fer chaud

Lamarq deux ye a ou sur le front.      ne . uxAC sa] d , u un86. u et sera. 111.1 renard o V .

,Ï; a A hm 0681.13" H".0530 P HIE. ÂWI l w L v I ,ccrame Pensé- Il faut: les ép , K
es Péris des Page aux

’ 3

L"

in;w
un: fifi

.11;

w w



                                                                     

278 LES RESSUSCITÉS,
rayonsardens du soleil, mais à l’or, à
la gloire, au plaisir. Celui qui les regar-

L dera d’un œil dédaigneux, 8c sans être

attiré par leur éclat , obtiendra la cou-
ronne d’olivier. Les autres perdront la.
barbe, 8c seront marqués.

PARRHÉSIADE.
J’obéirai. Oh ! que vous allez voir d’em-

preintes de singe 8C de renard, 8c peu de.
couronnes! Si. vous voulez, je ramène
rai ici partie de ces fuyards.

La PHILOSOPI-IlIE.
Quoi! tu te flattes de les ramener?

PARRHÉSIADE.

Fort aisément, si la Prêtresse du tem-

ple veut bien me prêter cette ligne 8C
cet hameçon , qu’un pêcheur du Pirée a i

consacrés à Minerve.

La PRÊTREssE.
Les voilà. Prens aussi le roseau pour

’que rien n’ylmanque.
1.; .2 v



                                                                     

. I TES i. I E. 279maisilbrrï D I A L 0 G U i(Filme: spARRHÉsranr. V «

«fr sauré cane . v es ac un. , 2mm encore des figuin la F Peu d’or.

arion A PRÊTRESSE.A. Praxis.

. L4 HILOsoPHIE.(être Prétendsil faire ?.LÂ

à: * PRÊTR’ESSE.1 me: u

haut la a; duappât à l’hameçm’ 13vine. es crenanx il le Plonge dans

Q L4 ILos’oPHIE’ l11e la". . à Veuxstu

s s .Pêcher d tu a ParthéSIadc ( I lsp es Pie les fOSSésÜ très dansa... P
13..RHÉSIAD

la- attendonsVous Plaîc ’

. Pélasgtnl: guaralr. e w u porte: la"? aJJ-dCSSOus de la
mit a mais . espace l’a-Ide 1 suite: 8c de.(mais m" tu bâti dans a

°°nsîdérab1c. ’
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280 LES RESSUSÇITÉS,
proie. Et vous, Neptune 8c Amphitrite,
envoyez-nous des poissons. J’apperçois

déjà un gros loup; ou plutôt une do-
rade.

UN INTERLOCUTEUR.
Non, c’est un chat de mer. Il s’ap-

prochede l’hameçon la gueule ouverte.
Il sent l’or, il l’avale; il est pris : tirons
à nous.

PARRHÉSIADE.
Toi, camarade ,. prens la ligne; il est

sur l’eau. Voyons un peu qui tu es :ô
le plus beau des poissons lC’est un chien.

Dieux l quelles dents I! Ah l, ah ! notre
ami, la gourmandise t’a perdu. Tu te;
glissois parmi ces pierres ou tu croyois
te cacher. Nous t’allons pendre par les
ouïes , pour que tout le monde te puisse
voir. Otons l’harmeçon. Il n’y a plus rien; .

l’or ô: la figue, tout est dans ses en-e

trailles. ,D 1o c la N 5., à.
. N’importe , qu’il le rende. Nous en

avons besoin pour d’autres.

(a

-:. v
z..- v.



                                                                     

ÙÏ ALOG Un ’31
PARLHÈsI A p L.C’est fait. que dis 4’ca , Diogene? q

ConnOi’s-tu ce ? Est-Il de (a;

seâe ? H l. D 1 0 G à N B-r. J’en serois bien fâche.

PABÂRHÉSIA D E-

l , a aQue Penses-tu qu’il vaille 2 Je lCStlmal

. r .dernierement deux 0b 01 e s.

5.; D I o G È N E-C’esi: trope Il est vilain 56 du" ce
doit être un mauvais manger. Jette-le
il. du haut: de ce Jocher, la tête en baSi
Continuons la pêche. Prens garde am
3’; moins que le roseau ne casse.

.51.

a; PARRIHÉSIADE-
17.55 Ne crains rien. Ils sont Plus: légers
33 C1116 des’flloches.

- D I o G la N n.
En: n’ont Pas plus de cervelle- Tire

toujours.-



                                                                     

2.82 LES RESSUSCITÉS,
PAKRH’ÉSIADB.

Que celui-ci est large se plat ! C’est
un turbot. Il mord à l’hameçon : le voilà

pris. Sachons ce qu’il est.

D I o G È N E.

Il se dit Platonicien.

P 1. A ’r o N.

4 Quoi, matant , tu cours à l’or!

PARRHÉSIADE.
Queive’ux-tu qu’on en fasse?

P L A T o N.

En bas du rocher. °
D I o G È N E.

Encore un coup d’hameçon.

’ PARRHÉSIA’DE.

Æ . .J’en vois un d’une grande beauté ,

autant qu’on on peut juger au travers de
l’eau. Son dos est marqué de rayes d’or.

Il se prétend disciple d’AriStotc. Il s’ap-



                                                                     

fifiD1 A’LOG’ U E 28a:
Pr°°h°s il s’éloigne. Ne le Peuls P3801:

a vue; il revient , il ouvre la boitais.
nous le tenons : il est Pris- V’œ’ hors
de l’eau.

. A R 1 s T 0 T E-
Ne m’interroge pas sur son C
ne le connois’ point-

omptc-
’ Je

.PARRÈÉSIAD 5’
Il sera donc précipité comme les ana

tres.

w D 1 o G i3 N E. Kà J’àPPerçois un nombre infini deum”
POiSSOnS de même couleur, l’air bagad
8c tout couverts de piquans si PO’Ë’tus’
qu’ils seroient moins aisés à pre 13th"? que
des hérissons. Nous aurions besom de
filets, mais il n’y en a pas. TâChons seu-
lement d’attraper un de ces drôles; le
plus hardi donnera sur l’hameço 11-
LA. C o N v ICTION à ParrÆe’siade-

il Jette la ligne, mais garnis-là de fers
de peur qu’il ne la coupe avec ses dents,

’23 86 que l’or ne soit avalé;
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PARRHÉSIADE. p
Je l’ai jetée ; 8c toi Neptune, favo-

rise nos efforts. Dieux! comme ils se
battent pour avoir la proie! Les uns
rongent la figue , les autres s’accrochent

à l’or. Bon, le plus vigoureux est pris.
Sachons un peu de quelle école il sort.
Mais ne suisije pas bien ridicule de vou-
loir faire parler des poissons ! C’est toi.
qui me diras son maître.

La CONVICTION.
Chrysippe.

PARRHÉSIADB.
Je m’en doutois; car il y a de l’or

dans son nom. Dis-moi , Chrysippe ,
connois-tu ces animaux? Est-ce toi qui
les a dressés?

’CHRYSIPPE.

Tu te moques , Parrhésiade. Peux-tu
m’attribuer de pareils disciples?

PARKHÉsiAnE.
le loue ton indignation. Il faut donc



                                                                     

.Dî ALOG U Î;le jeter la tète la Premiè rem, copine .
A. a fait les autres Il est Plein darretes ,

- le craindr°i3 de m’étrangier 5’ ’ a? math

gepis. ,r: LA PHILOSOPHIE.C’est assez Pêche, Parrhèsîadet Il”?
trouveroit à la fin quelqu’un dans c
nombre qui emporteroit l’or album?
50m, 8C tu serois obligé d’en Payer la
valeur 3118. Prêtresse. Allons maintenant
nous promener 5 à; vous, mes disçlPlCSs

.» n’abusez Pas de la permission qm Vous
i a été donnée , retournez aux en Fers. Pour

(Ci .9 Parrhé’siade , fais la to armée que
j’ai dit. La Convidtion te suivra- Allez
ensemble couronner ou Amarql-lel’ les

E; fronts, -P ARRHÉSIAD E-
Tes ordres seront remplis- Adieu s

les meilleurs des hommes. Or çà, ma
camarade , exécutons notre co m mi ssion-
Mais où irons-nous d’abord? C o tramen-
corons-nous par l’Académie , o u Par le
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Portique, ou par le Lycée? Cela est
’ indifférent. Tout ce que je sais, c’est

qu’en quelque lieu que nous allions ,
nous aurons plus besoin d’un fer chaud

’ que de couronnes.


